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Dijon joue aussi 
la finale à Lisbonne

Tout comme la finale de la 
Ligue des Champions qui a vu 
s’affronter le PSG et le Bayern 
de Munich – avec le résultat 
que l’on sait ! –, Lisbonne ac-
cueillera le 8 octobre la finale 
du concours de la Capitale 
verte européenne. Et Dijon 
possède toutes les chances 
pour s’imposer sur le terrain… 
environnemental internatio-
nal. Pour ce faire, la capitale 
régionale doit tout de même 
battre Turin, Grenoble et Tallin 
(Estonie). Page 8
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Cultivons-nous 
en plein air
Ce n’est pas parce que la Covid-19 tient le devant de la scène 
qu’il faut oublier qu’il y a des…bouillons de culture salutaires 
pour l’esprit comme pour la bonne santé physique. Le Consor-
tium ne désarme pas face à la pandémie et maintient le 25 
septembre prochain son rendez-vous mensuel à partir de 19 
heures : dans le cadre des soirées « Selected by Florant » qui 
réunit musiciens et artistes, le Consortium Museum de la rue 
de Longvic ainsi que le Collectif CHKT vous convient donc à 
un DJ Set en plein air dans la cour. Contacts : Tel 03 80 68 45 55 
et www.leconsortium.fr 
 

Le Musée Magnin : 
Atout cœur !
Le Musée national Magnin fait entendre une toute autre 
musique, mais tient la note : Fanny Lallemant-Paulik 
propose dès le 1er octobre la reprise des ateliers 
de pratique artistique pour les adultes, et – du-
rant les vacances scolaires – pour les enfants. 
Inscription préalable obligatoire auprès du 
Musée : tel 03 80 67 11 10 et contact.ma-
gnin@culture.gouv.fr  
Le Musée Magnin toujours lui, et dont 
on ne louera jamais assez la flexibili-
té face à l’actuelle situation sanitaire, 
offre aux visiteurs l’opportunité de 
s’immerger dans son opération 
« Coup de Cœur », - un parcours 
fléché au sol, dont chaque étape 
est assortie d’un commentaire. 
Avis aux connaisseurs et amis du 
Musée. 

Bel air
Belle initiative de la Ville avec 
de très beaux panneaux ap-
posés sur les grilles du Jardin 
de l’Arquebuse, et ici ou là, aux 
murs des établissements sco-
laires. C’est pour les passants une 
brassée salutaire de poésie et de 
rêve… On en redemande !  Enfin, 
vive l’automne avec ces couleurs 
pourpres et ses soleils couchants in-
cendiaires.

Le Woodstock 
des enfants  
Voilà une bien belle initiative à laquelle je devais – vous 
en conviendrez comme moi – dérouler le tapis rouge : 
le Lions Club Dijon Sud organise le samedi 10 octobre à 20 
heures au Théâtre des Feuillants un concert au profit du service 
d’oncologie pédiatrique du CHU Dijon-Bourgogne. Intitulée 
Woodstock Live Band, cette soirée, qui s’annonce « flower et 
psychédélique » dans le respect comme il se doit des règles sa-
nitaires – il vous est même conseillé de vous y rendre dans une 
tenue année 69 – bénéficiera ainsi aux plus jeunes qui subissent 
les affres de la maladie. C’est grâce aux bénéfices de ce concert 
– 20 € l’entrée – que pourront être achetées des mallettes 
pédiatriques. Ainsi, que vous soyez un ou une inconditionnel 
(le) de la période hippie, n’hésitez pas à noter ce concert sur 
vos agendas !

Le Tour for ever
La faute à la Covid 19 et aux Verts si le Tour de France a été 
« la » manif-vedette qui a le plus fait causer à la rentrée… Je 
ne reviendrai pas sur les « saladeux » de la politique qui lui ont 
collé l’étiquette d’arriéré, de polluant et de sexiste. Il y a eu 
également ce temps politiquement dantesque, lorsque Macron 
est venu y faire son « Coucou, bonjour la 17ème étape !» Le 
Président s’est bien gardé de monter dans la voiture de Chris-
tian Prudhomme, - pourtant testé et « retesté », puis déclaré 
par le corps médical «à nouveau  bon pour le service ». Est-ce 
à dire qu’au final  le Président de la République accorde peu de 
crédit au diagnostic des toubibs ? Voilà qui n’est guère rassurant 
pour la citoyenne lambda que je suis. 
Avant d’en finir avec le Tour, un mot sur l’une des grands re-
porters sportives du moment, Fanny Lechevestrier de Radio 
France. Avec un enthousiasme et une maîtrise parfaite du cy-

clisme, elle nous a fait partager le suspens à chaque étape : 
speed dans les grimpées, échappées et chutes... Avec brio, elle 
nous a plongés dans l’effervescence du Tour, nous en a narrés 
par le détail les enjeux et ses à-côtés. Et ce, qu’il pleuve, qu’il 
vente ou que le thermostat de la météo soit au plus chaud. 
Bravo ! 

Tous des fachos !
Même s’il s’est fait rhabiller pour l’hiver, il n’a pas froid aux yeux 
le maire écolo de Bordeaux. Il a annoncé qu’il ne souhaitait pas 
demander l’avis des Bordelais, refusant de lancer une consul-
tation sur la question de l’installation d’un sapin de Noël sur 
la place Pey Berlan au moment des fêtes de fin d’année et ce 
malgré une pétition qui a déjà reçu plus de 12 000 signatures. Et 
l’élu écologiste d’ajouter «l’opinion des fachos je m’assieds des-
sus». Entre nous, ça me rappelle les grandes heures soviétiques 
avec un Staline qui traitaient de fachos tous ceux qui n’étaient 
pas communistes.    

Adieu !
Depuis l’enfance, j’adore Mickey, Minnie, Winnie l’Ourson, Ju-
mper Milou ainsi que tout le bestiaire si croquignole du World 
Disney and co. La mort du comédien Roger Carel, la star du 
doublage en France,  l’homme qui pendant des lustres a prêté 

sa voix  m’a infiniment  attristée. A lui seul, il était  un 6ème 
continent hors norme, baroque, marrant ou singeant 

pour le genre humain : il fut tout à tour Astérix, Ben-
ny Hill, ou Kermit la Grenouille dans le Muppet 

Show etc. Le voilà reposant dans le Walhalla du 
sketch, du cartoon, dans l’au-delà du débridé 

et de l’impertinence.   Adieu, l’artiste !  

Pan sur  
les doigts ! 

La phrase du mois  est signée Oli-
vier Véran : « Les cas contacts 
des cas contacts ne sont pas 
des cas contacts », a déclaré 
notre fringant Ministre de la 
Santé. Le temps de sonder la 
profondeur abyssale  de cette 
bêtise sans masque et sans 
gestes-barrières, et … Et hop, 
le vilain coronavirus nous est 
tombé dessus. Qui croire ? Que 
penser ? D’un côté les pouvoirs 
publics affirment que pour la 
1ere fois depuis la fin du confi-

nement, il y a une augmentation 
du nombre de décès, et de l’autre 

on divise par 2 la période d’isole-
ment. Et ainsi de suite… Tenez, on 

nous assène que la rentrée scolaire 
s’est bien passée, tandis qu’on ferme 

chaque jour classes et écoles. Macron, 
notre magister entre tous, vient de taper 

sur les doigts de l’élève Olivier Véran - prié 
désormais de présenter hebdomadairement 

un bulletin de santé aux Français. 
Jean Castex s’est vu coiffé d’un bonnet d’âne 

pour des prestations à l’oral jugées foireuses et ti-
morées par l’Elysée. 

La nomination de Castaner à la présidence du groupe La 
République en Marche à l’Assemblée Nationale relève d’une 

bourde politique. Vu son palmarès, nul doute que la démocratie 
s’est embarquée dans un sens interdit.  Oh hisse, les gars ! 

LA LETTRE 
DE JEAN LA NOUILLE

B onjour Môman, je t’écrie pour te dire que je me prépare à un nouveau coffine-
men dans ma chambre d’étudiant ; pour pas manqué de couacs ce soit, je stocke 
des pates: des Barilla, des Lustucru, des Pompilie... J’ai pas osée prendre du riz 
de l’oncle Bens cause que j’ai peur qu’on me traite de racisme, j’ai préférée le 
cantonné, c’est aussie d’actualitée. 
Les affaires de Renault vont mal et je comprends pas la campagne anti Ghown 

qu’on fait à ce grand patron jusqu’à lui soufflée sa maison au nitrate d’aluminium, il s’est posée 
à Beyrouth mais ça reste un Voyageur sans bagages. Les gens sont des Sauvages. Et en mem 
temp le Castaner devient le bergé de la macaronie et veut rendre le port du casque obliga-
toire. Du côté de la justice, ils s’occupent des psychopâtes qui ont flinguer Charlie. La Pompilie 
va interdir les gnocchi à la carbonara pour protégée sa couche de l’ozone. 
Cotée cultur le dernier film d’Alice Taglioni n’a pas très bien marchee, elle devrait se mettre 
aux pâtes avec un nom pareille. Le nouveau album de Castexman sort pour la rentrée, il s’in-
titule Les Français font Tintin, avec Bachelot en Castafiore, Blanquer en Tournesol, et je direz 
même plusse avec les Dupond-Dupont-Moretti. J’ai fait une petite visite autorisée à tonton 
Dom Patillo à la maison de retraite: il est en plaine forme et chante sa rengaine « d’Ehpad, 
d’Ehpad oui mais de Panzanie».
Aux dernières nouvelles et après les chèques des Sanofine, Saint Véran à confiée la recette 
d’un vaccin à Rivoire et Taré ; sa va nous changée des gratins habituels : la Lang de bœuf, le Jos-
pin d’épices, les Mélanchois, les moules Marinieres, les Spaghetti Borloniaises, les patates en Jup 
des champ, la paella Royal et les fromage de Hollande. Je te quit, cher Môman, et je retourne à 
la Covid. Au train ou sa va il va bientôt faloire montrer son ravioli pour se faire dépistée. Gare 
aux gestes derrière !

Alceste

Directeur de la publication :
Jean-Louis Pierre
jl.pierre@dijonlhebdo.fr
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Jean-François Buet
En matière d’immobilier, Dijon est une ville sage… Le patron du groupe 
éponyme l’affirme et motive son propos dans une interview que vous 
retrouverez dans notre cahier spécial Immo. Retournez ce journal et 
découvrez également les tendances du secteur sur notre région.
Page 10 (journal inversé)

Philippe Berthaut
Le maire et président de Dijon métropole, François Rebsamen, a 
confié à son ancien directeur général des services, Philippe Berthaut, 
l’un des projets majeurs pour le développement durable du territoire : 
la station de production et de distribution d’hydrogène mais aussi son 
utilisation pour les bus et les bennes à ordures. 
Page 10 

Thierry Descollonges
Son nom est bien connu dans le monde de l’automobile. Thierry Des-
collonge dévoile dans ce numéro de Dijon l’Hebdo les deux nouveaux 
modèles de la marque coréenne aux dragons, SsangYong, dont il est, 
depuis le début de l’année, le concessionnaire exclusif en Côte-d’Or. 
Page 15

Rémi Delatte
L’actualité en cette rentrée politique ne manque pas pour Rémi De-
latte, le député LR de la 2e circonscription de Côte-d’Or, investi de 
dans de nombreux dossiers. L’occasion de faire un large tour d’horizon 
à la fois national et local.
Page 12

Philippe Vernet
En étant désormais en Nationale, le Stade Dijonnais renoue avec son 
histoire prestigieuse en affrontant, à nouveau, des grands noms du rug-
by.  Un premier pas vers de plus hauts sommets… Le président Phi-
lippe Verney, qui a l’esprit de cohésion chevillé au cœur, nous dévoile 
sa stratégie. 
Page 26

Philippe Marroffino
Les propriétaires de véhicules de collection mais également de voi-
tures haut de gamme connaissent tous la route menant à son entre-
prise, DMA, basée à Chevigny-Saint-Sauveur. Il faut dire que Philippe 
Marroffino n’a pas son pareil pour intervenir sur la carrosserie et les 
peintures. 
Page 14

HEUROSCOPE
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26 septembre
Musique

Intégrale des sonates
pour violon seul

Ysaÿe | Grimal

Midori Seiler |
Anima Eterna

Brugge
29 septembre
Musique

100
62

Aujourd’hui, de nombreux étudiants sont pénalisés par la crise du fait 
de la raréfaction, voire de la disparition des « petits boulots ». 
Pour ceux issus des familles les plus modestes, cette situation 
peut remettre en cause la poursuite de leurs études. Alors 
que 148 000 euros sont affectés chaque année au ver-
sement des bourses d’un montant de 500 à 1 000 
euros, la municipalité a voté par délibération du 
conseil municipal, l’attribution de 100 bourses 
supplémentaires de 500 euros, soit un total 
de 200 000 euros pour 350 bourses.

Ces dernières années, la Ville de Dijon a engagé plus de 62 
millions d’euros pour réaliser des travaux dans les écoles, 
les accueils périscolaires et les accueils extrascolaires.
En 2020, la Ville y consacre 2,2 millions d’euros, avec no-
tamment les opérations d’envergure suivantes :
- Rénovation intérieure de l’école élémentaire Mansart – 
2ème tranche (394 000 €) ;
- Rénovation énergétique du groupe scolaire Lamartine – 
3ème tranche (250 000 €) ;
- Aménagement d’une salle de classe et rénovation inté-

rieure du bâtiment « logements » du groupe scolaire Lamartine (123 000 €) ;
- Réfection des façades du groupe scolaire Petit Bernard (252 000 €) ;
- Réfection de la façade de l’école maternelle York et installation de volets roulants 
(100 000 €).

Depuis début septembre, pour 
seulement 5 euros par an, les 36 
000 étudiants de Dijon peuvent 
bénéficier de tarifs préféren-
tiels dans plus de 40 structures 
culturelles de la métropole 
(concerts, expositions, théâtre 
cinéma…). Si l’on est muni de 
la carte culture, chaque place ne 
coûte ensuite que 5,50 euros et 
même 3,50 euros pour une en-
trée au cinéma Eldorado.
La carte culture 2019/2020 reste 
valable pour les bénéficiaires 
ayant acheté des billets avant l’état 
d’urgence sanitaire pour des évè-
nements reportés lors de la saison 
2020/2021.
Achat en ligne de la carte culture 
sur www.dijon.fr

4
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Les touristes français étaient bien au rendez-vous. La Bour-
gogne-Franche-Comté a ainsi accueilli 4 % des séjours estivaux des 
Français en 2020, et se positionne cet été devant la Corse, l’Ile de 
France et les Hauts-de-France, et juste derrière Centre Val de Loire 
et Grand-Est.
Ce sont les départements du Jura et de Saône-et-Loire qui ont le 
plus bénéficié de cet engouement. La campagne de promotion por-
tée par Bourgogne Franche-Comté Tourisme, #sortezchezvous, a 
enregistrée 250 000 vues.
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La ville de Dijon accueille, deux fois par an, une dizaine de volontaires de 16 à 
25 ans en service civique pour une période de 6 mois. Les services municipaux 
co-construisent avec eux un projet au service de l’intérêt général, en fonction 
de leurs compétences et de leurs envies. Le recrutement et les formations sont 
menés en collaboration avec Unis-Cité.

En résidence à la Halle 38 de 2017 à 2019, les 
neufs artistes de Bourgogne-Franche-Com-

té : Atsing, Diane Audema, Diane Blondeau, 
Hugo CAPRON, Julien CHATEAU et 

Ramya CHUON (collectif du Petit La-
boratoire des Formes Potentielles), 
Cécile MAULINI, Hugo PERNET 
et Nicolas ROUAH exposent au-
jourd’hui leurs œuvres.
Intitulée Halle 38 – Années tro-
piques, à l’instar du phénomène de 
la périodicité des quatre saisons 
que les astronomes nomment 
« année tropique », l’exposi-
tion vous propose de découvrir 
les réalisations et l’évolution 
du travail de ces artistes aux 
techniques et esthétiques très 
différentes (peinture, sculpture, 
abstrait, figuratif…) tout au 
long de leur résidence à la Halle 
38. Elle est présentée dans deux 
lieux emblématiques de la vie 
artistique dijonnaise à partir du 
17 septembre 2020 jusqu’à début 

janvier 2021 : Les Bains du Nord, 
espace d’exposition permanent 

du Fonds régional d’art contempo-
rain de Bourgogne et le musée des 

Beaux-Arts de Dijon.
Après la promotion 2017-2019, 10 

nouveaux artistes ont pris leur quartier 
au sein de la Halle 38 jusqu’à fin 2021. Ils 

ont été sélectionnés sur la base de leurs 
projets artistiques par le PARAC (pôle d’ac-

tion et de recherches en art contemporain) 
composé du FRAC, de l’ENSA, du Consortium et 

de la direction des musées de la ville de Dijon.

250
Le musée des Beaux-Arts de Dijon vous propose une nouvelle 
exposition jusqu’au 4 janvier 2021. Intitulé La fabrique des collec-
tions, 10 ans d’acquisitions au musée des Beaux-Arts de Dijon, un 
panorama de 110 œuvres  - dessins, peintures, sculptures, installa-
tion - d’époques et d’approches formelles variées sera présenté 
au public. Au total, plus de 250 pièces ont été acquises lors de la 
rénovation du musée des Beaux-Arts grâce à une politique d’achat 
volontariste de la ville de Dijon, avec le soutien de l’État, et grâce à 
la générosité des donateurs et l’engagement des artistes.

Historiquement liées par le secteur urbanisme et dans le pro-
longement des expérimentations menées ces dernières années 
sur certains secteurs (commande publique, services informa-
tiques…) Dijon métropole et ses communes membres ont en-
gagé un processus de mutualisation renforcée pour optimiser 
le fonctionnement des services municipaux et métropolitains.
Dès janvier 2019, de nouveaux services mutualisés ont été 

créés pour Dijon métropole et toutes les communes désireuses d’y adhérer : les systèmes 
d’information et de la donnée, la centrale d’achat, la commande publique, les affaires juri-
diques, les assurances et le droit des sols.
Dans le cadre de ces coopérations pour lesquelles des conventions de mise en œuvre ont été 
signées entre la métropole et les communes adhérentes, et conformément au Code général 
des collectivités territoriales, 178 agents communaux exerçant dans les champs de compé-
tence mutualisés, ont été accueillis à la métropole (7 agents de la ville de Chenôve, 160 agents 
de la ville de Dijon, 3 agents du CCAS de Dijon, 1 agent de Fontaine les Dijon, 3 agents de 
Longvic, 2 agents de Marsannay la Côte, 2 agents de Quetigny).

178
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La Météo
de

François Sauva-
det, président du 
Conseil Départe-
mental de la Côte-
d’Or, a participé 
à la Boulangerie 
Pimousse, 3 rue 

Parmentier à Dijon, 
au lancement de la première bou-
langerie labellisée «Savoir-faire 100% 
Côte-d’Or - le Département », aux côtés de David Nogueira, responsable 
de la boulangerie, et Bruno Liégeon, tous deux co-Présidents de l’Union 
Départementale des Artisans Boulangers et Boulangers-Pâtissiers de la 
Côte-d’Or. 
Cette inauguration s’inscrit dans le cadre du partenariat entre le Dé-
partement, la Chambre des Métiers et de l’Artisanat de Côte-d’Or et la 
Chambre d’Agriculture pour le déploiement de la Marque « Savoir-faire 
100% Côte-d’Or - le Département », permettant ainsi la mise en valeur 
des savoir-faire artisanaux de la Côte-d’Or. 
Le Département poursuit son objectif d’identifier, protéger et mettre en 
lumière les producteurs, les éleveurs, les artisans et les commerçants côte-
d’oriens à travers la marque « Savoir-faire 100% Côte-d’Or – le Départe-
ment ». Véritable gage de qualité pour les consommateurs, cette marque 
a été lancée lors de l’édition 2019 de la Foire Internationale et Gastrono-
mique de Dijon. 
La boulangerie Pimousse propose désormais dans ses deux boutiques ins-
tallées à Dijon du pain 100% Côte-d’Or, réalisé à base de farine issue de 
céréales du département. La boulangerie artisanale était déjà une des pre-
mières à proposer le « Pain Côte-d’Or » ainsi que des pâtisseries titrées « 
Meilleur Pâtissier de France ».

« Une 1ère en Bourgogne Franche- Comté... les ré-
serves de sang ne remontent pas malgré l’appel au don 
national ! Le stock reste faible malgré l’appel à la mobi-
lisation lancé fin août et les prévisions pour les jours à 
venir sont préoccupantes. Nous avons de grandes diffi-
cultés sur le groupe O, pour lequel nous ne parvenons 
pas depuis cet été à rétablir l’équilibre. Nous avons be-
soin d’une forte et immédiate mobilisation des citoyens 
afin de contrecarrer cette tendance baissière et assurer l’approvisionnement des 

hôpitaux et cliniques, qui ont repris leur activité à plein régime à la rentrée » explique le Docteur Slimane, 
directeur adjoint de l’EFS Bourgogne Franche-Comté qui ajoute : « le contexte est très particulier, la mo-
bilisation est en dents de scie depuis le confinement, mais la courte durée de vie des produits sanguins 
exige des dons réguliers, en continu. Les plaquettes ne se conservent que 7 jours et les globules rouges 42. 
La situation est critique. Nous avons le devoir de remonter les stocks pour répondre aux besoins de tous 
les malades, quel que soit leur groupe sanguin. » 
600 dons sont nécessaires chaque jour en Bourgogne Franche-Comté.

Le Parc Vintageland dont l’ouverture était programmée 
jusqu’au 4 octobre a dû fermer ses portes plus tôt par 
arrêté préfectoral du 16 septembre 2020 du fait des 
chiffres en augmentation du taux de cas positifs de la Co-
vid-19 en Côte-d’Or. 
« Nous souhaitons tout mettre en œuvre pour une ré-
ouverture la plus rapide possible, en sachant que nous 
avons actuellement très peu de visibilité et ne pouvons 
définir un calendrier aujourd’hui. En attendant, nous vous donnons donc rendez-vous, 

sur notre page FaceBooket notre site vintageland.fr afin de suivre notre actualité » ont 
précisé les responsables du site implanté à Merceuil. 

DÉCOUVREZ 
L’ABONNEMENT 

MENSUEL  
FITNESS & POOL

50€ / MOIS 
SANS ENGAGEMENT 

Piscine du Carrousel 2 cours du Parc - 21000 DIJON - SARL LS CARROUSEL 21 -Société commerciale à responsabilité limitée au capital de 10 000 € 
- RCS Dijon 847 797 164 - Siret: 84779716400013 - code APE: 9311Z - N°TVA intracommunautaire: FR94847797164 - Un équipement animé et géré 

pour le compte de Dijon métropole par LS CARROUSEL 21, filiale de l&#39;UCPA.. Crédits photos : THIBAULT Fabien – 2020_209.

ACCÈS ILLIMITÉ AUX BASSINS, 
PLATEAU CARDIO-MUSCU, 

ESPACE BIEN-ÊTRE AINSI QU’AUX COURS 
DE FITNESS OU D’AQUAGYM/AQUABIKE. INSCRIPTIONS ET RENSEIGNEMENTS 

SUR PISCINECARROUSEL-DIJON.COM
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N’HÉSITEZ PLUS !

Chaque Jeudi,  
une histoire  

et 5 vins pour vivre  
l’expérience  

d’une dégustation  
dans un lieu  

insolite…

Les jeudis à 18h15  | Durée : 2 heures
Réservation obligatoire • www.destinationdijon.com • Tél : 0 892 700 558 (0,35€/mn + prix d’appel)  • 11 rue des Forges

L E S  D E R N I E R S  J E U D I S  V I N  D E  L A S A I S O N

annonce jeudi vin Dijon l'hebdo-2.indd   1annonce jeudi vin Dijon l'hebdo-2.indd   1 16/09/2020   08:4916/09/2020   08:49

« Tenue correcte » épinglée : 
la société s’effiloche

I l y a plusieurs façons d’observer la 
rentrée 2020. Le point de vue pes-
simiste : le Covid-19 fait de la résis-
tance - pas de quoi rêver en cour 
de récréation. Ou grand angle : les 
outrances d’une société qui déniche 

sa façon de vivre au rayon de la Grande Fri-
perie ! Tout est en effet parti du lycée Borda 
de Dax : sur un compte Instagram (@bor-
da_revolte), une jeune fille a lancé l’énième 
mouvement féministe incitant à s’habiller se-
lon son désir, quelles que soient les circons-
tances. L’idée lui en est venue après avoir pris 
connaissance de l’affiche apposée à l’entrée 
de l’établissement : « Tenue correcte exigée ». 
La mise-en-garde était assortie d’une photo 
de gauche - un mini-top ; et d’une photo 
de droite - une mini-jupe. Les images étant 
rayées d’une croix rouge. 
Le message était explicite : pas question de 
porter ce genre de tenue. La riposte côté po-
taches n’a pas fait un pli. A vous d’en apprécier 
la syntaxe malhabile: « Ils nous sexualisent 
alors que nous nous habillons seulement par 
la chaleur, nous devrions porter un pull pour 
leur faire plaisir ? Devrions-nous porter 3 
couches de vêtements pour que cela ne dé-
range pas leurs yeux si fragiles ? » (sic) 
Aujourd’hui, une simple virgule suffit donc à 
allumer le feu : la contestation a pris de l’am-
pleur, déclenchant une deuxième vague sur 
TikTok. Le staff administratif du lycée a cru 

pouvoir jouer les pompiers en rencontrant 
le groupe de lycéennes dissidentes. On croit 
rêver… Se sont hissées sur la scène de la 
révolte la chanteuse Angèle via sa story Ins-
tagram, les irresponsables de l’association 
« Nous Toutes » ainsi que Marlène Schiap-
pa, dont on peut dire que les décolletés sont 
plus profonds que le champ de sa réflexion. 
On l’a compris : nous voilà face à une affaire 
d’Etat. Laquelle n’a qu’un mérite : montrer un 
corps social mentalement en guenilles, tout 
comme le manque de retenue de la part de la 
ministre déléguée chargée de la Citoyenneté. 
Déjà il se fait tard : sommes-nous tombés si 
bas ? 
Certes, on peut adorer se standardiser en 
jean, shorts, baskets ou tongs, sans ignorer 
pour autant que les codes vestimentaires 
ont été, et sont à peine encore des éléments 
structurants de la société. Dès la Préhistoire, 
la peau de bête faisait le moine de Cro-Ma-
gnon. Une spécificité dans la manière de se 
vêtir selon sa fonction s’est vite instaurée au 
sein de ces petites peuplades, établissant une 
séparation entre les différentes sphères : pou-
voir politique, domaine des armes, champ du 
sacré ou du religieux, voire, bien sûr, l’une des 
toutes  premières manifestations culturelles 
tel que le pré-théâtre. L’armure du guerrier 
tout comme le costume du comédien ont 
longtemps hissé l’un et l’autre au-delà de 
la condition humaine, à mi-chemin entre le 

monde des hommes et celui de l’Olympe. 
Jusque dans les années 1970/80, la spéci-
ficité dans la façon de se vêtir rythmait les 
passages de l’enfance à  l’adolescence, puis à 
l’âge adulte. Codes et conventions vestimen-
taires jouaient les horloges des vies : temps 
de joie, de fête ou de deuil, périodes dédiées 
au travail dans les champs, à l’usine ou au bu-
reau…  Ah ! Les fameux « bleus de travail » 
du monde ouvrier. Décryptés, décousus à 
l’aune de la sociologie, toute vêture signalait 
la classe sociale d’un individu à cent lieues à 
la ronde, quitte à n’en faire hélas que sa carte 
d’identité : les Sans-Culottes du Tiers-Etat, les 
manants et leurs biaudes, les gens d’armes 
et leurs uniformes, le clergé et ses soutanes 
etc… 
Aujourd’hui, on assiste à l’abolition de ces 
codes vestimentaires, à une absence de fron-
tières entre la sphère publique et celle de 
l’intimité ou entre le lieu de travail, la détente 
ainsi que les loisirs à la plage ! Reste toute-
fois le fossé entre un jean chic Armani et celui 
acheté en hypermarché ! Le Diable s’habille 
toujours en Prada. Et pourquoi pas d’ailleurs 
? Il n’en ressort pas moins que fréquenter 
le lycée en short ou en tenue débraillée, se 
mettre le nombril à l’air et les seins à tout 
vent, c’est présenter orbi et urbi les charmes 
intimes de sa personne, ou a contrario infli-
ger à la face du monde une plastique éloignée 
d’un Watteau ou d’un Fujita. Les fausses oies 

blanches ne manqueront pas de s’indigner 
des regards lourdement insistants sur leur 
popotin par la gent masculine… Le laisser-al-
ler vestimentaire en dit long sur le délitement 
d’une société qui s’offusque qu’on lui impose 
la moindre limite, toue en nous alertant sur  
la néantisation d’un patrimoine  sociétal. Le 
monopole exercé par les jeans, les leggins, les 
t-shirts, les shorts ou les baskets dans toutes 
les circonstances de l’existence décravate la 
société. Attention de ne pas glisser vers la 
prochaine dérive : déjà se profile à l’horizon 
le troc du vouvoiement pour le tutoiement 
généralisé!

Marie-France Poirier 

L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon
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Fermeture par arrêté préfectoral du Parc Vintageland  
pour la saison 2020  

 
 
 

 
Le Parc Vintageland ouvert depuis le 7 Août 2020 doit fermer ses portes. En effet, la saison 2020, 
programmée jusqu’au 4 octobre, se termine plus tôt, du fait des chiffres en augmentation du taux 
de cas positifs de la Covid 19 en Côte d’Or (Arrêté préfectoral du 16 septembre 2020 de la Préfecture 
de Côte D’Or).  
 
Nous en prenons acte, et regrettons cette décision pour tous ceux qui nous ont fait confiance. 
Nous tenons à remercier tous nos soutiens dans cette belle aventure et tout d’abord : la Mairie de 
Merceuil, les communes environnantes du Parc, la Communauté d’Agglomération Beaune Côte et Sud 
- soutien de la première heure - et enfin, la Région Bourgogne Franche Comté.  
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Capitale verte européenne 
Sprint final : Dijon… maillot vert ?
La dernière étape sur la route du titre de capitale 
verte européenne 2022 se déroulera le 8 octobre 
prochain à Lisbonne, la capitale portugaise qui 
s’est imposée lors de la dernière édition. Pour lui 
succéder au palmarès, Dijon devra devancer les 3 
autres finalistes : Grenoble, Turin et Tallin, qui ont, 
elles aussi, des arguments à faire valoir dans le 
domaine du développement durable. Avec moult 
réalisations et nombre de projets dans les tuyaux, 
la capitale régionale se présente sur la ligne de 
départ… dopée comme il se doit ! 

N oël pourrait tomber avant 
l’heure cette année pour 
Dijon métropole. Cela peut 
vous paraître paradoxal alors 
que nous ne sommes pas à 
la fête, avec l’épée de Da-

moclès de la Covid-19 qui plane, à nouveau, 
au-dessus de nos têtes. Mais, le 8 octobre 
prochain, Dijon métropole pourrait recevoir, 
à l’avance, un joli présent si elle s’impose lors 
de la finale du concours de la capitale verte 
européenne lors du grand oral de Lisbonne. 
Au moment où les sapins se sont invités sur 
la scène écologique nationale – depuis la dé-
claration du maire EE-LV de Bordeaux –, elle 
pourrait en effet être… décorée !
Enfin, les adeptes des Forçats de la Route, 
après le Tour de France qui vient de s’ache-
ver (la Grande Boucle ayant elle aussi été 
conviée à la table écologique et politique 
suite, cette fois-ci, aux propos du premier 
magistrat lyonnais), utiliseraient plutôt la 
métaphore suivante : Dijon métropole pour-
rait revêtir le maillot jaune…
Il faudrait, dans ce cas précis, plutôt parler de 
maillot vert… puisque ce n’est autre que le 
sprint final qui se jouera dans la capitale por-
tugaise, lauréat de la dernière édition, pour 
avoir, notamment, réussi à réduire de 50% 
ses émissions de CO2. Ayant déjà devancé, 
en mai dernier, un peloton composé, tout de 
même, de Zagreb, Budapest, Sofia ou encore 
Murcia, qui faisaient partie des 18 villes eu-
ropéennes sélectionnées à l’issue d’une pre-
mière phase, Dijon a été retenue parmi les fi-
nalistes qui, aujourd’hui, sont au nombre de 4.  
Dans la course ultime, figure, en effet, Turin, 
la cité piémontaise qui veut être désormais 
aussi célèbre pour sa révolution verte que 
pour le Saint-Suaire ou la Juve (si nous res-
tons dans le domaine sportif). Etant, selon 
l’Insee, la 2e ville française pour les déplace-
ments domicile-travail à vélo et la première 
à avoir interdit les produits phythosanitaires, 
Grenoble, avec, au guidon depuis 2014, le 
maire EE-LV Eric Piolle, fait aussi partie du 
quatuor final. Sans oublier Tallin, capitale 
de l’Estonie implantée au bord de la mer 
baltique, qui, à l’instar de Dijon, a su conju-
guer patrimoine (son cœur de ville est aussi 
classé au Patrimoine mondial de l’Unesco) 
et innovation (elle est une véritable plate-
forme énergétique, accueillant, notamment, 
le « Nord Pool Spot », autrement dit le plus 
grand marché de l’énergie électrique au 
monde). 

Un joli braquet
Dijon disposera-t-elle d’un braquet suffisant 
pour laisser derrière elle, sur la ligne d’arri-
vée, ses trois concurrentes qui, toutes, dis-
posent aussi d’arguments solides sur les 12 
indicateurs environnementaux retenus ? 
En espérant que vous ne nous en voudrez 
pas, le chauvinisme nous pousserait à ré-
pondre par l’affirmative. Tout comme le fait 
que la capitale régionale soit sortie 1re sur 
les indicateurs liés à la nature, la biodiver-

sité, la croissance verte et l’éco-innovation, 
2e pour les performances énergétiques ou 
encore 3e pour l’atténuation du changement 
climatique, la mobilité urbaine durable et le 
bruit. 
Le tournant durable pris par la Cité des Ducs 
depuis deux décennies, visible au quotidien 
par tout un chacun, accentue cette partialité. 
L’avènement des deux lignes du tram a mis la 
capitale régionale sur les rails des transports 
doux. A l’instar de la piétonisation du cœur 
de ville, la flotte des bus au gaz naturel de 
ville, les 27% du linéaire de voirie dédiée aux 
vélos (316 km d’aménagements cyclables)… 
Le centre d’exploitation bus et tram avait 
été, rappelons-le tout de même, récompen-
sé par le 1er prix européen des Light Raid 
Awards en 2012. 
Dans le domaine des énergies renouvelables, 
la réalisation du 4e plus important réseau 
de chaleur urbain de l’Hexagone – il sera 
de plus de 120 km en 2023 –, alimenté par 
trois chaufferies bio-masse, ne devrait pas 
passer inaperçu. Le magazine Fémina a ré-
cemment classé Dijon comme « ville la plus 
verte de France » avec 3,93 m2 de jardins et 
espaces verts pour 10 habitants. Nous pour-
rions tomber dans un inventaire à la Pré…
vert pour les réalisations mais les actions 
envisagées devraient aussi peser dans la ba-
lance. L’installation d’un parc photovoltaïque 
sur Valmy en 2021, le développement de la 
filière hydrogène, avec à la fois une station 

de production et de distribution mais aussi 
son utilisation pour les bus et les bennes à 
ordures, le projet « alimentation durable à 
l’horizon 2030 », avec tout un volet agrobio-
logie urbaine… pourraient, qui sait, faire la 
différence. 

Photo finish
A l’image du projet RESPONSE de réhabilita-
tion énergétique et de bâtiments intelligents 
qui concernera 377 logements, un gymnase 
et 3 groupes scolaires au cœur d’un quar-
tier Politique de la Ville, la Fontaine d’Ouche. 
Soutenu par de nombreux partenaires (En-
edis, Université de Bourgogne, Ecole supé-
rieure des Travaux publics…) mais aussi de-
vant valoriser le savoir-faire technologique 
de nombre de start-up locales, RESPONSE a 
d’ores et déjà marqué des points auprès de 
la commission européenne, puisqu’elle l’a re-
tenu dans son appel à projets « H2020 villes 
et communautés intelligentes », destiné à fi-

nancer des solutions innovantes en faveur de 
la transition énergétique et de l’optimisation 
des ressources par le biais de systèmes hau-
tement intégrés.
Voilà, n’en doutons pas, des arguments qui 
seront exposés et détaillés par le leader de 
l’équipe dijonnaise, le maire et président de 
Dijon métropole, François Rebsamen, lors 
du grand oral de Lisbonne. La nouvelle flam-
bée de la Covid-19 modifiant la donne, cette 
épreuve devait se dérouler physiquement à 
Lisbonne mais elle se tiendra en visioconfé-
rence. Cela modifiera-t-il la donne ? C’est 
aussi l’une des questions qui se posent à la 
veille de ce rendez-vous européen…
La réponse tombera avec la photo finish sur 
la ligne d’arrivée le 8 octobre à Lisbonne. 
D’ici là, n’hésitez pas à faire vos pronostics !

Camille Gablo

Des soutiens nombreux
Nombre d’habitants de la métropole ont pu exprimer leur soutien dans cette course 
finale. Pratiquement 5000 personnes se sont rendues sur la plateforme numérique di-
jon-capitaleverte.eu où 133 contributions et 114 propositions citoyennes ont également 
été enregistrées. Une page Facebook ainsi qu’un compte Instagram Dijon capitale verte 
européenne ont également vu le jour. 
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VÉGÉTALENVIRONNEMENT

Le DGS devenu Monsieur « hydrogène » 
Philippe Berthaut : 
« Une nouvelle cathédrale à bâtir »

Tracer Urban Nature, 
l’entreprise de Longvic 
qui embellit et assainit les villes

Comme directeur général des services (DGS) 
de Dijon puis également de la métropole, qu’il 
a contribué à façonner, Philippe Berthaut était 
depuis 2001 le bras droit de François Rebsamen. 
Durant deux décennies, ce duo aura transformé 
nombre d’idées en projets maîtrisés puis en réali-
sations, modifiant, par là-même, en profondeur la 
capitale régionale. Les exemples sont légion : l’ar-
rivée d’Ikea, la piscine olympique, la rénovation 
de la place de la Libération (et de bien d’autres), 
la piétonisation du cœur de ville, le réseau de 
chaleur urbain, la métamorphose du musée des 
Beaux-Arts… et la liste est loin d’être exhaustive. 
Parmi les arguments de poids pour la candidature 
de Dijon au titre de la capitale verte européenne, 
figure le projet de production et de distribution 
d’hydrogène. Eu égard à son envergure – la plus 
importante à l’échelle nationale – et au fait qu’il 
ne s’appuie que sur des énergies renouvelables, 
il s’agit du projet phare du mandat qui s’ouvre. 
Au même titre que Jean-Patrick Masson, vice-pré-
sident de Dijon métropole délégué à la transition 
écologique, Philippe Berthaut a été nommé, par 
le conseil communautaire, administrateur de la 
DMSE (Dijon Métropole Smart Energy), créée 
par la métropole et le groupe local Rougeot Ener-
gie pour porter ce projet. Philippe Berthaut nous 
expose la méthode pour que ce nouveau défi de 
taille luttant contre le réchauffement climatique 
aboutisse. La même méthode « pyramidale » qu’il 
a développée pour les précédents programmes. 
Interview… rare !

D ijon l’Hebdo : Vous n’êtes 
plus DGS mais vous vous 
occupez encore d’un 
projet d’envergure pour 
Dijon… Le montage et 
l’aboutissement des dos-

siers est ainsi dans votre ADN ?
Philippe Berthaut : « Si je devais résu-
mer mon métier, je dirais que j’ai toujours 
fait deux choses : j’ai toujours géré le service 
public avec une vision économe des deniers 
publics; ensuite, toute ma vie professionnelle 
a été animée par le montage de dossiers. Un 
exemple : le montage du tram en 2 ans et 
demi sur 20 km. Pourquoi son montant a 
été plus faible de 4 M€ sur le prix estimé 7 
ans avant ? Comment avons-nous fait pour 
le rendre 6 mois avant les délais, alors que 
beaucoup d’opérations de ce type dérapent 
en terme de temps mais aussi au niveau fi-
nancier ? Pourquoi avons-nous profité de 

l’opportunité du tram pour réaliser le réseau 
de chaleur urbain ? Pourquoi avons-nous mis 
en concurrence les entreprises réalisant le 
tram ? Je n’ai jamais mené une opération 
qui a débordé ni dans les délais ni dans le 
financement. C’est une culture économe de 
l’argent public. J’ai passé ma vie à proposer 
des dossiers avec leur montage. L’hydrogène 
fait partie de ceux-là… »

DLH : Pouvons-nous donc dire que 
François Rebsamen et Philippe Ber-
thaut ont formé un véritable duo ?
Ph. B : « Des grandes idées ont fait naître 
des grands projets puis des dossiers structu-
rés. Tout a été discuté à deux avec le maire 
et président de Dijon métropole, François 
Rebsamen, qui, ensuite, décidait, validait, va-
lorisait les projets et sublimait les réalisa-
tions ».

DLH : Pouvez-vous revenir sur la ge-
nèse ce ce projet hydrogène. Pourquoi 
Dijon s’est-elle positionnée sur cette 
énergie d’avenir ? 
Ph. B : « C’est une proposition qui a été 
faite après réflexion sur le fait que l’on ne 
passera pas par le tout électrique. J’ai un 
vieux souvenir de jeunesse sur les manifes-
tations contre le nucléaire. C’est tout de 
même paradoxal de se dire qu’aujourd’hui 
nous allons remettre partout des flottes 
électriques de véhicules et que nous al-
lons réimplanter des centrales. Certes c’est 
un peu caricatural mais cela a alimenté la 
réflexion d’aller vers l’hydrogène à base 
d’énergie renouvelable. Beaucoup de villes 
se lancent dans des projets alternatifs mais 
de source fossile. Nous avons pu le faire à 
Dijon parce que nous avons la capacité d’une 
énergie verte grâce, notamment, à tout ce 
qui a été réalisé sur l’usine d’incinération, 
dotée d’un turbo-alternateur ». 

DLH : Pouvez-vous nous détailler ce 
projet qui paraît encore abscons pour 
beaucoup ?
Ph. B : « Nous pouvons lutter contre ré-
chauffement climatique d’une façon massive, 
pas en plantant 3 arbres dans le centre-ville. 
Nous sommes là dans une véritable gestion 
politique de l’énergie. Tout comme l’éolien, 
les énergies douces, l’hydrogène sera l’une 
des solutions mais il en est à ses balbutie-

ments. Nous serons les premiers à dévelop-
per un projet de cette dimension. Nous met-
trons deux stations – l’une au Nord et l’autre 
au Sud – afin de produire massivement de 
l’hydrogène et d’avoir la capacité de fournir 
l’énergie pour les transports ou les services 
de la collectivité : les bus et les bennes à or-
dures. En fonction du développement, des 
flottes captives des sociétés implantées sur 
notre territoire pourraient en bénéficier. A 
l’image de Suez, qui a déjà engagé un proces-
sus de mutation de sa flotte ordinaire, mais 
aussi d’autres entreprises qui prendront le 
même tournant. Le premier hydrolyseur 
est en commande, auprès d’entreprises du 
Nord de l’Europe, qui ont un temps d’avance 
dans le domaine. Les premiers camions à 
bennes sont en fabrication. L’idée est d’avoir 
maintenant un appel d’offres sur les bus. Par 
itération successive, nous transformerons 
toutes les flottes à l’horizon 3, 4 ans. Notre 
objectif est de vendre la flotte actuelle et 
de commander massivement. Nous savons 
faire puisque nous l’avons déjà réalisé deux 

fois pour passer aux bus GNV puis hybrides. 
Concernant les bus hybrides, nous en avions 
acheté à époque 120 en faisant le pari tech-
nologique quand Lyon n’en acquérait que 2 
! Ce sont grâce à ces idées qu’à un moment 
donné on fait avancer un certain nombre de 
choses. Tout comme nous l’avons fait avec le 
tram, nous souhaitons faire de grands grou-
pements de commandes afin de baisser le 
montant de ces véhicules. Pour le tram, en 
étant rejoints par d’autres collectivités telles 
Brest, nous avons économisé 700 000 € par 
rame. Sur 52 rames, vous imaginez le gain ! » 

DLH : Le plan de relance du gouver-
nement, accordant plusieurs milliards 
d’euros à l’hydrogène, a dû vous sa-
tisfaire ?
Ph. B : « Certes, il y a de très gros pro-
jets avec la relance mais nous avons travaillé 
dessus bien avant ce Plan. Cela fait mainte-
nant 2 ans. Nous allons évidemment sollici-
ter d’autres fonds publics, de l’Etat et de la 
Région, mais notre idée est de faire baisser 
le coût de production et d’avoir une plate-
forme commune afin d’entretenir les bennes 
et les bus. Et nous souhaiterions avoir toute 
une chaîne de formation qui accompagne ce 
développement. Nous pourrions ainsi ou-
vrir des formations dans les écoles : Pour-
quoi pas dans les lycées, avec des BTS, à 
l’ESIREM (École supérieure d’ingénieurs de 
recherche en matériaux et en infotronique) 
ou ou l’ESTP (Ecole supérieure des travaux 
publics) comme nous l’avons fait avec une 
section On Dijon ? C’est un cercle vertueux 
et nous sommes dans un montage de cathé-
drale. C’est une vision de la croissance et de 
la modernité ! »

DLH : Ce projet hydrogène n’est-il 
pas LE marqueur pour le Dijon d’au-
jourd’hui et de demain ?
Ph. B : « C’est certainement dans la si-
tuation du moment, tendue financièrement 
mais aussi de respiration, un marqueur pour 
la ville. C’est à la fois un début et un abou-
tissement. Nous pouvons nous lancer dans 
l’hydrogène grâce à tout ce que l’on a fait au-
paravant, qui donne la ville que l’on connaît. 
Il en allait de même pour l’attractivité de 
Dijon : en transformant les places, en mé-
tamorphosant le MBA, nous avons créé les 
conditions de la réussite touristique. Il est 
difficile de mesurer le rayonnement acquis 
par Dijon d’un point de vue international. 
Vous savez, au début lorsque l’on arrivait au 
MIPIM (le salon international de l’immobilier 
à Cannes), les gens passaient devant notre 
stand et demandaient où était Dijon. Cela 
mettait un coup au moral. Plus tard, les mes-
sages ne furent plus du tout les mêmes sur 
le stand, la Ville étant dans le top 4, 5 de tous 
les classements. Avec les avancées, les mu-
tations technologiques, nous avons pris une 
position sur la carte. C’est opportun de pas-
ser à un dossier emblématique et sociétal 
du moment en fait. La société regarde l’en-
vironnement au sens large. Il y a plusieurs 
écoles après : certains préconisent les îlots 
de fraîcheur ou la plantation d’arbres. C’est 
certainement aussi cela mais, dans une ville 
comme Dijon où il y a plus de 40 000 arbres, 
c’est juste le sujet à ne pas évoquer ! Il suffit 
de promener pour le constater… Ce dos-
sier représente une nouvelle cathédrale avec 
ses chapelles, ses rayons. Il faut la bâtir dans 
toutes ses dimensions ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

L’Institut du Monde Arabe, l’ENA de Stras-
bourg, le Crédit Agricole de Besançon, l’Agro-
parc à Avignon, la boutique LVMH rue de 
Passy et bien d’autres enseignes ont en com-
mun d’arborer un mur couvert de plantes. 
Ils ont fait confiance à Tracer Urban Nature, 
une entreprise de la Métropole dijonnaise, la 
première en France à avoir osé mettre les 
murs au vert. 

L a première commande de 
mur végétalisé survient en 
2008. Ils sont alors quatre 
ou cinq employés qui depuis 
vingt ans fournissent aux 
maraîchers et paysagistes 

des produits pour améliorer les cultures 
et plantations. À la tête de la société, 
François-Xavier Jacquinet, qui travaille 
avec son père, comprend que ces murs 
ont de l’avenir. L’entreprise prend alors 
un virage pour ne se consacrer qu’à 
cette activité dès 2010. Dix ans et une 
trentaine d’employés plus tard, Tracer 
Urban Nature est leader sur le marché 
avec 50 % des réalisations nationales à 

son actif. 
Un marché que François-Xavier Jac-
quinet considère comme une possible 
solution face aux enjeux climatiques : 
« Contre le réchauffement de la planète 
nous avons deux possibilités : déverser 
de l’eau un peu partout, ce qui semble 
compliqué, ou utiliser les végétaux car 
ils transpirent et font redescendre la 
température. Certaines villes ou ré-
gions ont bien compris leur importance 
quand d’autres rechignent encore à s’y 
mettre ». Et pourtant, équivalent d’une 
climatisation l’été et barrière au vent 
l’hiver, un mur végétal améliore considé-
rablement le bilan énergétique d’un bâti-
ment, capte les polluants et absorbe les 
bruits extérieurs. À l’intérieur, il assainit 
l’air ambiant et non, il ne coûte pas cher 
en eau puisqu’il en consomme moins 
qu’une pelouse.
Les arrosages sont en effet régulés à dis-
tance par Quentin Richard, qui gère la 
maintenance des ouvrages dans tout le 
pays depuis son ordinateur. Qu’ils fassent 
50 ou 200 m², les murs sont donc conçus, 

installés puis entretenus par l’entreprise. 
Pionnier et spécialiste, Tracer Urban Na-
ture est aujourd’hui la seule entreprise 
en France à avoir obtenu le premier Avis 
Technique de sa catégorie, grâce à son 
système de bardages appelé Vertiflore. 
Vérifié par le CSTB (Centre Scientifique 
et Technique du Bâtiment), le procédé a 
fait ses preuves : les jardinières qui sou-
tiennent les compositions sont elles aus-
si écologiques. 
Économiques, écologiques, les murs sont 
également esthétiques car les composi-
tions varient selon plus de 300 espèces à 
choisir parmi un vivier coloré de plantes 
caduques ou persistantes, vivaces, arbus-
tives ou tropicales… Et la nature envahit 
(enfin) la ville.  

C. C

VOLVOCARS.FR 

(1) Exemple de Location Longue Durée pour un XC40 T2 Geartronic 8 Momentum neuf pour 30 000 km, 36 loyers de 350 €. (2) Prestations de Arval Service Lease Entretien-Maintenance et extension de garantie un an au-delà garantie constructeur 
incluses. Offre réservée aux particuliers dans le réseau participant, valable jusqu’au 31/10/2020, sous réserve d’acceptation par Arval Service Lease, 352 256 424 RCS Paris. N° ORIAS : 07 022 411 (www.orias.fr). Détails sur www.volvocars.fr.   
Modèle présenté : VOLVO XC40 T2 Geartronic 8 R-Design avec options, 36 loyers de 425 €.
Volvo XC40 : Consommation en cycle mixte (L/100 km) WLTP : 0-7.2 - CO2 rejeté (g/km) WLTP : 0-185.

SANS APPORT,
ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS (2)

À PARTIR DE

350 €/ M O I S
EN LLD 36 MOIS(1)

Volvo XC40
Vous le vouliez à tout prix,

vous l’aurez au meilleur.

R
C

S
 X

X
X

X
X

X
 X

X
X

 X
X

X
 X

X
X

VOLVOCARS.FR 

(1) Exemple de Location Longue Durée pour un XC40 T2 Geartronic 8 Momentum neuf pour 30 000 km, 36 loyers de 350 €. (2) Prestations de Arval Service Lease Entretien-Maintenance et extension de garantie un an au-delà garantie constructeur 
incluses. Offre réservée aux particuliers dans le réseau participant, valable jusqu’au 31/10/2020, sous réserve d’acceptation par Arval Service Lease, 352 256 424 RCS Paris. N° ORIAS : 07 022 411 (www.orias.fr). Détails sur www.volvocars.fr.   
Modèle présenté : VOLVO XC40 T2 Geartronic 8 R-Design avec options, 36 loyers de 425 €.
Volvo XC40 : Consommation en cycle mixte (L/100 km) WLTP : 0-7.2 - CO2 rejeté (g/km) WLTP : 0-185.

SANS APPORT,
ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS (2)

À PARTIR DE

350 €/ M O I S
EN LLD 36 MOIS(1)

Volvo XC40
Vous le vouliez à tout prix,

vous l’aurez au meilleur.

R
C

S
 X

X
X

X
X

X
 X

X
X

 X
X

X
 X

X
X

1 TER rue Antoine Becquerel  21300 Chenôve
03 80 515 001

VOLVOCARS.FR 

(1) Exemple de Location Longue Durée pour un XC40 T2 Geartronic 8 Momentum neuf pour 30 000 km, 36 loyers de 350 €. (2) Prestations de Arval Service Lease Entretien-Maintenance et extension de garantie un an au-delà garantie constructeur 
incluses. Offre réservée aux particuliers dans le réseau participant, valable jusqu’au 31/10/2020, sous réserve d’acceptation par Arval Service Lease, 352 256 424 RCS Paris. N° ORIAS : 07 022 411 (www.orias.fr). Détails sur www.volvocars.fr.   
Modèle présenté : VOLVO XC40 T2 Geartronic 8 R-Design avec options, 36 loyers de 425 €.
Volvo XC40 : Consommation en cycle mixte (L/100 km) WLTP : 0-7.2 - CO2 rejeté (g/km) WLTP : 0-185.

SANS APPORT,
ENTRETIEN ET GARANTIE INCLUS (2)

À PARTIR DE

350 €/ M O I S
EN LLD 36 MOIS(1)

Volvo XC40
Vous le vouliez à tout prix,

vous l’aurez au meilleur.

R
C

S
 X

X
X

X
X

X
 X

X
X

 X
X

X
 X

X
X

Tracer Urban Nature 
14, rue Romelet. 21600 Longvic 

03.80.60.91.89. 
contact@tracer.fr 

Philippe Bertaut est désormais administrateur 
de DMSE (Dijon Métropole Smart Energy)

A terme, la flotte de bus de la métropole pourrait être alimentée grâce aux stations de produc-
tion d’hydrogène
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POLITIQUE SIGNES DES TEMPS

Le bonheur est dans le prêt
Sous l’effet de la crise et accélérée par Internet, 
une tendance s’affirme, qui amène à partager, 
échanger, prêter, troquer. Il s’agit de consommer 
malin, en faisant du préfixe « co » la base d’une 
nouvelle économie relationnelle et sociale. Le 
retour de la « vraie vie » accentuera encore ce 
mouvement. Petite revue de détail…

N otre époque redécouvre le 
sens du partage et de la so-
lidarité, par nécessité (crise 
oblige) mais pas seulement. 
Car le « co » va être la ten-
dance des années à venir. Ce 

préfixe signifiant « avec » (cum en latin) a 
le vent en poupe, donnant un sens nouveau 
à des usages qui battent en brèche l’indivi-
dualisme ambiant. C’est sur la Toile, où il est 
beaucoup question de pratiques collabora-
tives, que s’invente cette société renforçant 
les liens et optimisant les ressources. Flau-
bert avait raison : « Ce ne sont pas les perles 
qui font le collier, c’est le fil ! ». Les sites pro-
mouvant le co-voiturage, les achats groupés 
et l’échange de services sont emblématiques 
de cette tendance. On se distancie, mais le 
corps y est. Et vient toujours un moment où 
l’on paie un peu de sa personne…
Est-ce que l’avènement du « co » va succé-
der au règne de l’ego ? A l’individualisme et 
au gaspillage qui ont prévalu ces dernières 
décennies, succède une « consom-ac-
tion » altruiste et raisonnée, alors que la 
démarche « éco » (pour « écologique » et 
« économique ») s’impose elle aussi par la 
force des choses. Notre époque est en train 
de retrouver le sens du partage. Là où long-

temps, il était naturel de la jouer solo, désor-
mais, il est bon d’être plusieurs.
Car de plus en plus, on partage, on emprunte 
(et donc on prête), on échange, on troque, 
faisant la part belle à des relations alterna-
tives. On a trop consommé, trop jeté, trop 
gaspillé, de manière insouciante. Un sursaut 
récent face à l’urgence écologique, une réac-
tion devant la crise, les effets introspectifs du 
confinement, tout cela mis en mouvements 
par les formidables ressources d’Internet, 
on en vient à reconsidérer un modèle qui 
a vécu. Et il est des tendances révélatrices 
d’un changement de mentalité et impactant 
les modes de vie.
Ainsi en va-t-il de la colocation. Celle des 
étudiants (immortalisée par le film L’Au-
berge espagnole) devrait se généraliser 
dans les années à venir. De même, des ex-
périences-pilotes sont tentées ici ou là, qui 
consistent à faire vivre ensemble un(e) étu-
diant(e) et une personne âgée. 
Par extension, l’explosion des taxes et 
frais d’entretien domestiques, conjuguée 
à l’inexorable érosion du système des re-
traites et au vieillissement de la population 
amèneront de plus en plus de nos conci-
toyens, demain, à « co-vivre », en partageant 
leur toit et tout ce qui va avec. Les mères cé-
libataires, les groupes d’amis et les commu-
nautés de seniors opteront de plus en plus 
pour ce mode de vie, faisant la part belle au 
« co », encore. Car on partage alors les frais, 
mais aussi les objets domestiques, l’électro-
ménager, les petites joies et les petits soucis, 
les confidences, les tensions, bien sûr aussi. 
Mais à la clé, non plus de la solitude, mais du 

collectif, du cœur ; et encore des « co »…
Les mentalités évoluent, indéniablement. La 
crise du Covid est passée par là, qui en nous 
sédentarisant, nous à amener à reconsidérer 
beaucoup de choses, en pensant « malin ». 
N’oublions pas que c’est d’abord le mot 
« communauté » qui commence par « co » ; 
comme concorde et convivialité, aussi. Et 
finalement, on s’aperçoit que l’axiome des 
anthropologues se vérifie, selon lequel dans 
les échanges sociaux réussis, « les liens pré-
valent sur les biens ». Et la valeur n’est pas 
que marchande.
Bref, les petits périmètres individuels ex-
plosent, et la propriété individuelle est re-
lativisée. Le bonheur est dans le prêt, et il 
n’y a pas d’âge pour le partage. Une résille 
d’associations ou de coopératives tisse leur 

toile, bien aidées 
par celle-ci, qui re-
laie les initiatives individuelles, pour leur 
permettre d’éclore en réseau et d’avoir des 
implications concrètes dans la vraie vie. Les 
sites de troc ou de ventes d’objets d’occa-
sion sont devenus des phénomènes qui dé-
passent leur dimension d’abord économique, 
pour avoir des implications citoyennes et 
sociales, étudiés par les sociologues. Un sys-
tème est remis en  question, contrebalancé 
par un autre qui voit les gens échanger, hu-
mainement autant que matériellement. Un 
nouvel altruisme, parfois intéressé, toujours 
pragmatique, vient d’éclore, toute contre at-
tente. Même à bonne distance, on peut être 
proches, par une collaboation cordiale et 
confiante. « Co » quand tu nous tiens…

Par Pascal Lardellier

Rémi Delatte : 
« C’est le moment d’appuyer sur l’accélérateur »
L’actualité en cette rentrée politique ne manque 
pas pour Rémi Delatte, le député de la 2e cir-
conscription de Côte-d’Or. L’occasion de faire un 
large tour d’horizon à la fois national et local.

D ijon l’Hebdo : Quelle est 
l’actualité locale du dé-
puté Rémi Delatte en 
cette rentrée politique ?
Rémi Delatte : « Je 
conduis des dossiers impor-

tants au niveau national qui ont naturelle-
ment une répercussion sur notre environ-
nement local. 
Rémi Delatte : « D’abord, vous savez que 
mon souhait, j’en ai d’ailleurs fait un slogan, 
c’est d’être toujours en proximité sur ma 
circonscription avec la population et les élus. 
J’ai évidemment suivi avec beaucoup d’atten-
tion la situation sur le quartier des Grésilles 
qui a interpellé chacun d’entre nous. Je suis 
également très préoccupé par les difficultés 
que connaissent nos agriculteurs. Et il faut 
bien reconnaître que les décisions prises par 
le gouvernement mettent à mal les exploita-
tions qui ne peuvent plus recourir à certains 
produits phytosanitaires. Conséquences sur 
le plan local : la filière moutarde, par exemple, 
est particulièrement affectée. Aujourd’hui, 
les agriculteurs ne sont plus à même de pou-
voir produire suffisamment dans les condi-
tions attendues par les industriels. Il faut que 
le ministre de l’Agriculture prenne rapide-
ment les décisions qui s’imposent pour sau-
ver cette filière. J’évoque la moutarde parce 
qu’on est à Dijon mais je pourrais aussi par-
ler du colza sur le département de la Côte-
d’Or qui souffre de la même problématique. 
Autre sujet qui m’occupe et me préoccupe, 
c’est la ressource en eau. On sait qu’elle est 
insuffisante et qu’elle posera inévitablement 
des problèmes ».

DLH : Et à l’Assemblée nationale ?
R. D : « Je suis investi dans différentes mis-
sions. Notamment sur le cannabis. Est-il pos-
sible d’envisager une légalisation thérapeu-
tique ? Personnellement, j’y suis favorable 
dans la mesure où elle permettrait de sou-
lager douleurs et souffrances dans certaines 
pathologies qui sont bien répertoriées. On 
ne peut pas, non plus, faire l’impasse sur une 
réflexion concernant le cannabis dit récréa-
tif. Force est de reconnaître que notre lé-
gislation n’est plus adaptée à l’évolution de 
la société mais il convient d’avancer avec la 
plus extrême prudence. Je le mesure dans 
le cadre d’une autre mission, consacrée elle, 
au renouvellement urbain. Un travail très in-
téressant que j’avais débuté avec Nadia Hai, 
aujourd’hui ministre, et qui m’a conduit dans 
différentes villes de France où j’ai découvert 
des approches parfois originales et des ré-
sultats surprenants. Je rendrai mon rapport 
début octobre. Par ailleurs, dans le cadre du 
projet de loi de finance et du plan de re-
lance, je vais travailler sur l’accompagnement 
des petites et moyennes entreprises dans le 
milieu rural pour réagir au mieux face à l’im-
pact du coronavirus ».

DLH : Pour l’heure, votre parti n’a 
toujours pas de candidat évident pour 
la prochaine élection présidentielle… 
Ce retard ne sera-il pas préjudiciable ?
R. D : « Il n’y a pas d’affolement à avoir. 
Nous avons encore du temps devant nous. 
C’est vrai qu’il y a eu des époques où on ne 
se posait pas trop de question : les candi-
datures s’imposaient. C’était la belle époque 
des partis politiques, de droite comme de 
gauche. Partis qui, aujourd’hui, sont fragili-

sés pour des tas 
de raisons. Il y a 
de moins en moins 
de personnes qui 
ont envie de mili-
ter. Il est loin l’en-
gouement d’hier. 
Ceci dit, la droite 
et le centre, d’une 
manière générale, 
ont tiré profit des 
dernières élections 
municipales avec 
une implantation 
très forte sur les 
territoires ruraux. 
Pour la présiden-
tielle, il faut se don-
ner encore un peu 
de temps. Il y a des 
gens de grande va-
leur autour de nous 
et je reconnais, par 
exemple, à Valérie 
Pécresse beaucoup 
de conviction et de 
talent ».

DLH : Avec la dé-
fection annon-
cée de François 
Baroin, n’y a-t-il 
pas un risque de 
voir se multiplier 
les candidatures chez LR ?
R. D : « La concurrence n’est pas choquante. 
Par expérience, je ne suis pas sûr qu’il faille 
choisir un candidat au travers d’une pri-
maire. Je crois savoir que Xavier Bertrand 
qui ambitionne aussi en toute transparence 
de représenter la droite et le centre à la Pré-
sidentielle, n’hésitera pas à s’effacer s’il appa-
raissait qu’il n’est pas le mieux placé. Nous 
devons faire face à une réalité : il faudra du 
temps pour reconstruire les formations po-
litiques ».

DLH : Partagez-vous l’appel de Chris-
tian Estrosi à soutenir Emmanuel 
Macron ?
R. D : « Christian Estrosi relève les cô-
tés positifs de la présidence d’Emmanuel 
Macron et il a raison parce qu’il y en a. Mais 
aujourd’hui, au risque de disparaître complè-
tement de l’échiquier politique, on ne peut 
pas s’inscrire comme ça, d’emblée, dans le 
soutien à Emmanuel Macron. Ce serait une 
erreur ».
 
DLH Faisant allusion à « la marée 
d’élus LR qui s’apprête à rejoindre 
Emmanuel Macron pour la présiden-
tielle, l’ex-députée Marion Maréchal 
annonce même que « nous allons as-
sister à la mort de LR »…
R. D : « Il y a un vrai risque. On voit bien au-
jourd’hui la démobilisation autour des idées 
de la droite et du centre traditionnels dont 
les partis se recroquevillent encore plus sur 
eux-mêmes. Il y a aussi tous ces problèmes 
de contingences partisanes qui ne m’inté-
ressent vraiment plus. Je le dis très claire-
ment ». 

DLH : Nicolas Sarkozy était en visite 
tout récemment à Chalon-sur-Saône 
pour adouber, à sa façon, le maire 
Gilles Platret qui sera la tête de liste 
LR aux prochaines élections régio-
nales. L’ombre de l’ancien Président 
de la République n’est-elle pas de na-
ture à fragiliser la reconstruction de 

la droite ?
R. D : « Tout d’abord, il me semble impor-
tant de préciser que la tête de liste régionale 
sera confiée à un tandem composé de Gilles 
Platret, élu de Saône-et-Loire, donc de Bour-
gogne, et de Jean-Marie Sermier, député du 
Jura, qui est une personnalité remarquable 
en Franche-Comté et au Parlement. Sa voix 
est une voix qui compte. Le pari est intéres-
sant car c’est un tandem très complémen-
taire. 
La présence de Nicolas Sarkozy n’est pas 
un handicap car l’ancien Président retrouve 
auprès de l’opinion publique une image qui 
correspond davantage à ce qu’il est. Les 
sondages le prouvent. Son bilan de mandat 
a été injustement critiqué et la lecture de 
son livre, appelle, à mon sens, une certaine 
indulgence ».

DLH : Du coup, n’est-il pas naturelle-
ment le chef que les LR se cherchent ?
R. D : « Le chef des LR sûrement pas. Je 
pense qu’il a tiré un trait définitif. En re-
vanche, il reste une personnalité incontour-
nable dans l’hypothèse où il y aurait une si-
tuation qui appelle à l’urgence et là il aurait 
indéniablement la capacité à prendre des 
responsabilités ».

DLH : Pensez-vous que le chef de 
l’État a trouvé le bon équilibre entre 
prévention sanitaire et soutien à l’ac-
tivité économique ?
R. D : « J’entends beaucoup de critiques 
sur la façon dont est conduite l’action pu-
blique sur le plan sanitaire. Pour ce qui me 
concerne, je ne porte aucun jugement. Je n’ai 
pas les compétences pour le faire et j’ai plu-
tôt tendance à faire confiance aux autorités 
médicales et scientifiques. Après, il y a des 
choses qui n’ont pas bien fonctionné. C’est 
vrai, mais force est de reconnaître que nous 
sommes face à une situation inédite. Je suis 
très positif quand j’analyse la façon dont le 
gouvernement a réagi rapidement et effica-
cement pour donner des moyens aux entre-
prises pour faire face et passer le cap. Les 
Français ont d’ailleurs, dans l’ensemble, ap-

précié cette façon de jouer les amortisseurs 
y compris dans le domaine de la solidarité. 
Le plan de relance a, lui aussi, une approche 
positive. Il va falloir maintenant voir dans le 
détail. Il est possible qu’il y ait des trous dans 
la raquette et certains points mériteront 
certainement d’être développés, notam-
ment pour tout ce qui touche à la construc-
tion, à la rénovation. C’est le moment d’ap-
puyer sur l’accélérateur pour faire émerger 
de nouvelles initiatives, de nouvelles entre-
prises et de nouvelles techniques ».

DLH : Le gouvernement est-il à la 
hauteur concernant l’insécurité ?
R. D : « Je ne suis pas loin de penser que la 
situation liée à la Covid-19 a provoqué une 
exacerbation des uns et des autres. La sé-
curité est assurément un point sur lequel le 
gouvernement doit porter ses efforts. L’ar-
rivée au ministère de l’Intérieur de Gérald 
Darmanin est un signe. Il faut maintenant 
passer aux actes. Les déclarations, les dépla-
cements ministériels ne suffisent pas. Soyons 
ferme et redonnons des moyens aux forces 
de sécurité partout sur le territoire sinon 
il sera difficile d’enrayer les troubles qui af-
fectent le quotidien ». 

DLH : Renoncer au Tour de France, 
interdire le passage aérien de la Pa-
trouille de France, en finir avec les 
sapins de Noël... Cette radicalisation 
d’élus écologistes ne manque certai-
nement pas de vous interpeller ?
R. D : « On est partagé entre l’envie de 
sourire et, en même temps, l’effet de sur-
prise devant la gravité de ces propos qui ré-
vèlent un vrai dogmatisme. C’est grotesque. 
Ils illustrent l’impréparation, l’absence de ré-
flexion et l’incompétence de ces nouveaux 
élus. Il faut une véritable prise de conscience 
sur le fait écologique, sur le fait environne-
mental, mais pas de cette manière. J’observe 
que la droite n’a plus ce vieux complexe à 
l’encontre de cette approche environne-
mentale. Et c’est tant mieux ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Rémi Delatte : « Il faudra du temps pour reconstruire les formations politiques »



DU 23 SEPT AU 6 OCT 2020 DU 23 SEPT AU 6 OCT 202014 15N°1 N°1

EXCELLENCE DISTINXION

Rendez-vous chez votre
distributeur le plus proche

SSANGYONG DIJON

SA DESCOLLONGES

8 RUE DES NOVALLES

21 240 TALANT

03 80 58 29 89

Being different is your superpower*

(1) Exemple de Location Longue Durée (LLD)(2) de 36 mois et 45 000 km pour le financement d’un TIVOLI 1.2 avec un 1er loyer majoré de 2 000 € TTC suivi de 36 
loyers de mensuels de 189 € TTC. Exemple hors assurances et prestations facultatives. Modèle présenté : financement d’un TIVOLI SPORT 2WD MT avec un 1er 

loyer majoré de 2 000 € TTC suivi de 36 loyers mensuels de 329 €/mois. Exemple hors assurances et prestations facultatives.
(2) Offre réservée aux particuliers, valable pour tout TIVOLI ILOVIT neuf commandé entre le 01/09/2020 et le 31/12/2020 chez tous les distributeurs participants 
(voir conditions de l’offre en concession). Sous réserve d’acceptation par PRIORIS, SAS au capital de 15 500 000 €, 69 avenue de Flandre 59700 Marcq-en-Barœul, 
SIREN 489 581 769 - RCS Lille Métropole. Tarifs TTC publics maximum conseillés au 1er mars 2020. SsangYong France au capital de 1 000 000 € - RCS Pontoise B 
453 796 955. P.A. Les Béthunes - 1, avenue du Fief 95310 Saint-Ouen-L’Aumône.
Émissions de CO2 gamme (g/km - WLTP) : de 153 à 199. Consommation mixte gamme (l/100 km- WLTP) : de 5,7 à 8,8.

ssangyong.fr*Votre différence est votre superpouvoir
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À PARTIR DE

189 €/mois(1)

LLD sur 36 mois et 45 000 km avec 
un 1er loyer majoré de 2 000 €

DMA Carrosserie Peinture
Une « très belle adresse » à entrer dans votre GPS

SA Descollonges
Vous serez accueillis… comme des empereurs !

« Le client est roi… »  Cet adage qui, parfois, 
peut apparaître comme un slogan vide de sens 
tellement il a été usité, pourrait véritablement 
être peint sur les véhicules qui sortent de l’atelier 
de DMA (enfin les clients pourraient là ne pas 
apprécier !) Une chose est sûre, le pilote de cette 
SARL spécialisée dans la carrosserie des véhicules 
de collection et haut de gamme, Philippe Marrof-
fino a fait de l’« excellent rapport qualité-prix » 
sa ligne de conduite. Et les clients apprécient…    

L es propriétaires de véhicules 
de collection mais également 
de véhicules haut de gamme 
connaissent tous la route me-
nant à cette enseigne. Il faut dire 
que DMA a inscrit ses lettres en 

capitales dans le monde automobile. Cette 
entreprise n’a pas son pareil dans la res-
tauration automobile, et, notamment, pour 
tout ce qui concerne la carrosserie et de la 
peinture. Il suffit de voir les véhicules expo-
sés devant cette société, qui a vu le jour en 
1998 à Quetigny, avant de prendre le chemin 
de Chevigny-Saint-Sauveur en 2009, pour le 
constater de visu : des Mercedes, Fiat, Aus-
tin… qui, grâce à DMA, ont recouvré leurs 
plus beaux atours d’antan, cohabitent, entre 
autres, avec une Maserati d’aujourd’hui qui, 

elle, est redevenue rutilante. 
La présence de ce superbe exemplaire 
contemporain de la célèbre marque au 
Trident, qui incarne le luxe à l’italienne, ne 
remet pas en cause la philosophie des lieux : 
un rapport-qualité prix défiant toute concur-
rence. Dans le contexte économique parti-
culier que nous connaissons, Covid oblige, et 
qui n’épargne pas les propriétaires de véhi-
cules de collection, c’est, à n’en pas douter, 
aussi important que le savoir-faire de cette 
entreprise. Telle est la ligne de conduite de 

Philippe Marroffino, qui pilote DMA : « Nous 
faisons tout pour que les voitures soient 
belles mais aussi pour que les prix que nous 
pratiquons soient les plus bas possibles. Ici, 
dans nos murs, la transparence est de ri-
gueur : on dit ce que l’on fait et on fait ce 
que l’on dit ! » Autrement dit, alors que, dans 
ce milieu, les us et coutumes veulent que le 
devis soit établi en fonction du véhicule qui 
arrive, chez DMA, c’est toujours en fonction 
du temps de travail passé sur le véhicule…

Une première en Côte-d’Or
Les clients apprécient puisque nombre 
d’entre eux sont devenus, au fil des an-
nées, des habitués. Ils ne manquent pas, par 
exemple, de se presser nombreux, chaque 
année, à la journée portes ouvertes organi-
sée par DMA… et destinée à les « remer-
cier de leur fidélité ». Autour d’un verre 
de champagne – « du champagne et non 
du crémant ! » insiste le patron des lieux, 
afin de montrer à quel point « le client est 
roi » – beaucoup profitent de l’occasion 
pour dévoiler, au regard des autres, leur vé-
hicule-passion. Ayant rassemblé jusqu’à 300 
passionnés les années précédentes, la future 
journée portes ouvertes de DMA est atten-
due avec impatience mais son organisation 

est, comme beaucoup d’autres manifesta-
tions, soumise encore à la situation sani-
taire… 
A tous ses clients, Philippe Marroffino veut 
adresser tout de même le message suivant : 
« Nous sommes toujours là et nous sommes 
toujours à votre service ». Peut-être même 
plus que jamais, puisqu’il dispose désormais 
d’une machine ainsi que des produits spé-
ciaux afin de pouvoir réaliser sur tous les 

supports de vrais chromes. Et c’est une véri-
table première en Côte-d’Or !
Aussi vous comprendrez parfaitement 
pourquoi d’autres grands noms du secteur, 
comme le garage Champeaux-Naigeon à 
Quetigny ou encore DMotorsSport à Da-
rois, spécialiste, quant à lui, de l’entretien 
des Ferrari, Lamborghini et autres Maserati, 
travaillent en partenariat avec ce grand pro-
fessionnel…
D’ailleurs, cet ancien pilote de moto, qui a 
usé ses pneus sur nombre de circuits, œuvre 
aussi avec Alain Martinoty – cette fois-ci 
en totale proximité puisque sa société MD 
Agence Automobiles est installée dans les 
mêmes locaux – rayonnant, quant à lui, dans 
la vente de véhicules d’occasion. Et celui-ci 
a la même philosophie : « L’achat d’un véhi-
cule, qui correspond pour beaucoup à 4 ou 
5 ans de crédit, doit être un événement heu-
reux pour les clients. Je ne suis pas là pour 
faire du volume mais de la qualité ! »
On le voit bien, rue de Magny à Chevi-
gny-Saint-Sauveur représente une adresse 
particulière. Tous les amoureux de l’automo-
bile se doivent de l’entrer désormais dans 
leur GPS !

Camille Gablo

Seule la qualité du travail permet d’afficher une 
belle longévité. C’est vrai dans tous les secteurs 
d’activité mais peut-être plus encore dans l’au-
tomobile, puisque votre véhicule est votre com-
pagnon de route… au quotidien. C’est grâce à 
son savoir-faire que la famille Descollonges a su 
vous accompagner depuis plus de 40 ans. Dé-
sormais concessionnaires exclusifs de la marque 
aux dragons, SsangYong, dont les deux superbes 
modèles, le Tivoli et le Korando, ne vous laisseront 
pas indifférents, ils vous proposent de continuer 
l’aventure.  
 

D ans le monde de l’automo-
bile, il est des noms dont 
l’écho résonne plus que 
d’autres… la longévité y est 
certes pour beaucoup mais 
pas seulement. L’expertise 

reconnue ainsi que les nombreux services 
rendus aux clients conduisent aussi à cette 
notoriété. C’est le cas de la famille Descol-
longes qui, depuis plus de 40 ans, vous ac-
compagne sur la route… Le premier tour 
de roue de l’aventure familiale avait débuté 
à Talant en 1978 avec Jean et Brigitte et elle 
se poursuit, depuis 2001, avec leurs enfants 
Thierry et Murielle. C’est dire si ces grands 
professionnels, toutes générations confon-
dues, ont su faire preuve d’innovation pour 
résister à l’épreuve du temps. 
Il y a trois ans, ils prenaient ainsi un nou-
veau tournant en devenant les seuls dépo-
sitaires en Côte-d’Or du premier réseau 
national de vente de véhicules multimarques 
: Distinxion. Avec le triptyque des valeurs fa-

miliales, du travail et de « la proximité avec 
les clients » inscrit bien en vue dans leur 
roadbook respectif, ces deux noms étaient 
faits pour se croiser. Ils sont allés plus loin 
dans la métropole dijonnaise puisqu’ils font 
route ensemble…

Au début de cette année 2020, la SA Des-
collonges devenait également le conces-
sionnaire exclusif dans le département de 
SsangYong. Une marque coréenne dont 
l’orthographe n’est jamais facile à retenir – 
vous en conviendrez ! – à la différence de 
son logo facilement identifiable composé de 
deux ailes de dragon. Le symbole, au pays 
du Soleil levant, de la vie, de la croissance et 
de la puissance. Les empereurs ne s’y trom-
paient pas puisqu’ils ont fait de cet animal 
mythique leur représentation…

7 ans de garantie
La Covid-19 étant passée par là, Thierry et 
Murielle Descollonges ont dû faire preuve 
de patience pour dévoiler les deux modèles 
du constructeur coréen qu’ils proposent 
aujourd’hui à la vente avec toutes les offres 
de financement possibles : le Korando, un 
SUV ne manquant pas d’allure où les passa-
gers disposent d’un espace royal, ainsi que 
le Tivoli, un compact qui, doté de multiples 
innovations technologiques, sait conjuguer 
modernité et polyvalence et qui, avec son 
prix d’entrée très attractif, fait de lui un 
concurrent redoutable sur ce segment ur-
bain. Sachez qu’en LLD (location longue du-
rée), le Tivoli peut être pour vous à partir de 

189 € par mois, le Korando étant disponible 
dès 209 €. C’est au demeurant au célèbre 
designer italien Pininfarina, partenaire histo-
rique de Ferrari, dont le groupe SsangYong 
a racheté l’entreprise, que l’on doit le Tivoli. 
C’est dire à quel point son style devrait vous 
enthousiasmer…
Quant à la garantie – et c’est là un plus lui 
aussi remarquable… et remarqué –, elle 
est de 7 ans ! Quand l’on vous disait que 
la famille Descollonges avait le service à ses 

clients chevillé au cœur… En attendant le 
lancement d’un véhicule 100 % électrique 
programmé au début de l’année 2021, ne 
manquez pas déjà ces deux modèles tour-
nés vers l’avenir. Les 9, 10 et 11 octobre 
prochains, Thierry et Murielle Descollonges 
vous les présentent à l’occasion de leurs 
journées portes ouvertes à Talant. Vous 
serez, comme toujours, accueillis comme 
des Rois, pardon nous aurions dû écrire… 
comme des Empereurs !

DMA Restauration de véhicules
tel 03.80.46.36.81.
dma-@wanadoo.fr

www.dma-carrosserie.com

MD Agence Auto
tel.06.78.22.08.55

alain@md-agence-auto.fr
www.md-agence-auto.fr

Rue de Magny
21800 Chevigny-Saint-Sauveur

Horaires d’ouverture : du lundi au 
samedi de 9 h à 12 h et de 14 h à 18 h

Philippe Marroffino fait le bonheur des possesseurs de véhicule de collection mais aussi des 
adeptes de voiture haut de gamme

DMA n’est pas une entreprise comme 
les autres. Elle a inscrit son nom en 
capitales dans l’univers automobile. Les 
propriétaires de véhicules de collection 
s’y pressent

Un modèle particulièrement apprécié des 
adeptes des véhicules italiens ! Et ils sont 
nombreux…
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MOI CE QUE J’EN DIS...

L’impérialisme n’est pas mort

Abolition de la peine de mort : 55% d’adversaires !

P our beaucoup de nos conci-
toyens le nom d’Empire 
évoque une période glo-
rieuse, celle où la France de 
Napoléon Ier régnait sur 
une large partie de l’Europe 

continentale. Sa justification morale, s’il est 
permis d’utiliser cette formule, était d’ap-
porter aux pays européens, encore large-
ment féodaux, les idéaux de la Révolution 
française. Le problème étaient que ceux-ci 
ont été imposés plus par la force armée 
que par le consentement des populations 
concernées qui ne voyaient pas forcément 
les troupes françaises comme libératrices. 
On sait comment l’aventure se termina.
Notre Premier Empire ne fut pas le seul 
dans l’histoire du monde. La volonté d’em-
pire n’est pas non plus exclusivement occi-
dentale, elle est universelle et intemporelle 
comme le montre cette liste, fastidieuse et 
incomplète, des empires que notre planète 
a connus.
En dehors de la France il y eut des empires 
hittite, babylonien, assyrien, égyptien, perse, 
grec, romain, indien, chinois, byzantin, arabe, 
mongol, aztèque, maya, inca, germanique, 
espagnol, portugais, malien, ottoman, russe( 
puis soviétique), autrichien, japonais, alle-
mand, britannique...La liste est longue et en-
core en manque-t-il !
Mais qu’est-ce qu’un empire? Parmi les nom-
breuses définitions on peut retenir, simple-
ment, qu’il s’agit de la domination durable 
d’un état ou d’un peuple sur un ou des 
autres états ou peuples. Les formes poli-

tiques ou juridiques peuvent varier entre 
une domination centralisée et autoritaire et 
une gestion fédérative impliquant un certain 
degré d’autonomie des peuples soumis.
La domination impériale peut s’établir par la 
conquête militaire ou par la découverte, l’ex-
ploration, la prise de possession et l’exploi-
tation de territoires inconnus et peu peuplés 
mais aussi vierges de toute population, ce 
que les juristes appellent « res nullius ». Ce 
cas est assez peu courant et l’appropriation 
territoriale, que ce soit par la conquête ou 
la découverte, s’est rarement faite sans vio-
lence vis à vis des populations concernées.
L’impérialisme, expression politique de l’em-
pire, est souvent confondu avec le colonia-
lisme tant l’un va rarement sans l’autre.
Jusqu’au milieu du XXe siècle, c’est à dire 
la période de la décolonisation, les empires 
avaient une assise territoriale. Cette forme 
a disparu, pas l’impérialisme lui-même. Il a 
depuis pris une autre forme, plus pacifique, 
moins violente que les politologues ap-
pellent « Soft power « , autrement dit pou-
voir d’influence. Ainsi les pays dominés ne le 
seront-ils plus par la contrainte armée( tout 
du moins en apparence)mais par une tutelle 
économique, culturelle ou diplomatique 
bien souvent concrétisée par un réseau d’al-
liances.
Le cas le plus emblématique est celui des 
États Unis d’Amérique particulièrement de-
puis 1945. Ils ont partagé ce pouvoir jusqu’en 
1989 avec l’ex URSS, divisant le monde en 
deux camps idéologiquement opposés, les 
pays dits »non alignés » n’étant qu’une vue 

de l’esprit. Ce système au départ fondé sur 
ce que l’on a appelé «  l’équilibre de la ter-
reur «  en raison du potentiel militaire des 
deux états, s’il n’a pas mis fin aux conflits ar-
més localisés, soutenus plus ou moins ouver-
tement par chacun des deux camps, a eu le 
mérite d’empêcher un affrontement direct 
entre eux, évitant ainsi la catastrophe d’une 
troisième guerre mondiale. La disparition de 
l’URSS, qui laissait aux seuls américains le 
leadership du monde fut saluée par certains 
comme «  la fin de l’Histoire », c’est à dire la 
naissance d’un monde nouveau sans conflit 
armé majeur placé sous l’aile protectrice et 
efficace des USA garant de la sécurité de la 
planète.
Vision utopique: à un ennemi supposé qui 
avait depuis longtemps cessé d’être  conqué-
rant a fait place un autre réel et déterminé 
qui a, le 11 septembre 2001, porté un coup 
terrible, non seulement à la puissance amé-
ricaine sur son propre sol, mais a également 
signifié sa menace au monde entier en gé-
néral, et occidental en particulier, le terro-
risme islamique. Un ennemi d’autant plus 
dangereux qu’il est protéiforme et invisible; 
il ne s’agit pas d’un état ou d’une alliance 
connue  mais de groupes ou d’individus non 
identifiables prêts à frapper n’importe où 
et n’importe quand. La question n’est pas 
de savoir si les Etats-Unis portent ou non 
une part de responsabilité dans cette guerre 
mais de trouver les moyens de combattre, 
et de vaincre ces terroristes, nouvel avatar 
de l’impérialisme. Aujourd’hui si des points 
ont été marqués contre eux, ils n’ont pas été 

vaincus et continuent leur lutte de conquête 
pour imposer au monde leurs idéaux et leur 
loi par la violence.
Cette menace d’impérialisme, réelle et ac-
tuelle, ne doit pas cacher une autre, poten-
tielle et future, celle d’une nouvelle puis-
sance que l’on disait endormie. La prophétie, 
ou la prévision, d’Alain Peyreffite s’est révé-
lée, la Chine s’est éveillée, ou plus précisé-
ment réveillée après un très long sommeil. 
Au-delà de la guerre économique, et pour 
l’heure pacifique, que celle-ci livre aux États-
Unis et au reste du monde, la Chine tend à 
faire revivre un impérialisme  territorial que 
l’on croyait disparu. Elle le fait d’une manière 
novatrice, discrète, sans agressivité, mais 
elle fait tout de même en achetant un peu 
partout, mais surtout dans les pays pauvres, 
des terres qu’elle exploite pour son propre 
compte. Peut-être cette forme d’acquisition, 
que des juifs de la Diaspora avaient pratiqué 
en Palestine bien avant la création de l’Etat 
d’Israël, apportera -t-elle la prospérité aux 
pays en développement concernés ? C’est 
une des justifications des chinois, comme les 
« bienfaits » de la civilisation était celles des 
partis colonialistes du XIX ème siècle. Mais 
peut-être ces peuples s’apercevront -t-ils, à 
un moment donné, d’une perte de leur in-
dépendance et entreront en rébellion ? On 
sait aujourd’hui ce que les peuples colonisés 
pensent de leurs « bienfaiteurs » . En sera-t-
il de même demain pour les néo-colonisés?
D’évidence l’impérialisme n’est pas mort et 
l’Histoire n’est pas finie.

Yves Amphoux

Il y a 40 ans, la peine de mort était abolie. C’est 
l’un des actifs à mettre au compte du double 
mandat présidentiel de François Mitterrand. 
Derrière cette décision essentielle qui traduit 
une avancée profonde dans la société, l’oeuvre 
de Robert Badinter, alors Garde des Sceaux. Cet 
homme remarquable et avocat éminent -dont la 
pensée et l’action ont toujours été proches de 
Condorcet-, a écrit en 2000 un livre : il y relate le 
long combat conduit pendant plus de 9 ans pour 
faire adopter  l’abolition de la peine de mort. 

D ans son discours aux parle-
mentaires de l’époque, Ro-
bert Badinter avait eu ces 
mots d’introduction per-
cutants : « J’ai l’honneur de 
demander l’abolition de la 

peine de mort » (1). On se souvient par ail-
leurs de la plaidoirie de Robert Badinter en 
1977 contre la peine capitale qui avait sauvé 
de l’échafaud Patrick Henri. Quatre décen-
nies plus tard, l’opinion publique se montre 
de plus en plus hostile à la fin des exécutions 
capitales en France. 
Pourquoi,  en 2020,  ce qu’il convient de qua-
lifier de progrès de l’humanité ne convainc 
toujours pas ? Les idées autoritaires gagnent 
le monde occidental depuis une décennie. 
Ce qui fait dire à certains analystes qu’on 
assiste à « une révolte démocratique contre 
les droits fondamentaux ». Un sondage di-
ligenté tout récemment par Ipsos pour le 
journal Le Monde va dans ce sens :  pour 55% 
des participants à ce sondage, il « faudrait ré-
tablir la peine de mort en France ». 
Les résultats de cette étude sont d’autant 

plus dérangeants qu’ils indiquent une forte 
progression des partisans de la peine capi-
tale : +31% par rapport au sondage réalisé 
il y a un an. Ces mêmes personnes  appar-
tiennent à toutes les obédiences politiques 
-gauche comprise dont  PC- même si l’on 
compte parmi celles-ci très majoritairement 
des sympathisants RN et Républicains. C’est 
dire si le déni de démocratie est patent, alors 
qu’il est prouvé que les exécutions capitales 
n’ont jamais enrayé la criminalité dans quel 
que pays que ce soit ! 
Comment expliquer les motivations qui ont 
guidé ces Français sondés par Ipsos et qui 
estiment que nous ne sommes plus dans un 
état de droit ? Sans doute, le sentiment d’une 
violence qui se répand de plus en plus dans 
le pays, le besoin qui se fait jour de deman-
der aux pouvoirs publics de faire preuve de 
davantage d’autorité, et la réponse inadaptée  
- voire insuffisante - de la justice dans les ap-
plications de notre système pénal. Enfin, le 
décalage entre la méthodologie défendue 
par Gérald Darmanin, ministre de l’Intérieur 
et les déclarations du Garde des Sceaux Du-
pond-Moretti ne font qu’aggraver cet état de 
fait. Il y a heureusement un élément autant 
positif que déterminant : il est impensable 
que l’Exécutif revienne un jour sur l’abolition 
de la peine de mort.  

Marie-France Poirier 
(1) Le livre a d’ailleurs fait l’objet d’un téléfilm réalisé par Jean-Da-
niel Verhaeghe.

Les Vert-de-gris font du rase-mottes

S aperlipopette ! Ma parole, Bordeaux a 
un Vert de trop dans le nez. Le nou-
veau maire écologiste Pierre Hurmic 
vient de faire part de sa volonté d’en 
finir avec le traditionnel sapin de Noël 
sur la place de la mairie. A l’occasion 

de cette rentrée politique verdâtre, il a annoncé une 
série de mesures sur la sécurité, l’urbanisme, la vé-
gétalisation de la ville. Sans crainte du ridicule, il a 
parlé de « l’arbre mort de Noël » qui, chaque dé-
cembre, éclairait la place Pey-Berland, sur le flanc de 
la cathédrale, face à la mairie. « Le budget économisé 
financera aussi une aide aux commerçants et aux as-
sociations caritatives », a précisé l’élu dans une ho-
mélie de curaillon laïc à la petite semaine. L’idéologie 
ainsi dispensée par ce Pierre Hurmic – dont l’antis-
pécisme sectaire apparaît sans ambages - devrait faire 
redouter le pire à ses administrés. 
Dans le cadre du concours de la bêtise ouvert à tous 
les maires écolos nouvellement élus, offrons la palme 
à celui de Lyon : il a refusé récemment d’assister à une 
cérémonie chrétienne datant du 17ème siècle pour 
aller courir poser la première pierre d’une mosquée. 
Ah ! J’oubliais l’actuelle Maire de Rennes, elle aussi 
socialo/écolo, qui ne veut pas que le futur Tour de 
France prenne son départ dans sa ville en 2021, sous 
prétexte que « la manifestation est polluante, de na-
ture archaïque et arriérée ». Il est urgent de se poser 
certaines questions : quel monde veulent pour nous 
ces nouveaux élus verts, ces Savonarole des Temps 
actuels  qui, par ailleurs, en profitent pour prendre 
la mouche face à l’arrivée probable des applications 
de la 5G en France ? Préconiser une vie sans joie 
populaire et sans plaisir bon-enfant, brader à l’encan 
tout notre héritage culturel ou sportif, faire l’impasse 
sur un rebond des économies locales ou régionales, 
passer à côté des nouvelles technologies, n’est-ce pas 
là une bien médiocre façon de gérer des municipali-

tés de premier plan telles que Marseille, Strasbourg, 
Bordeaux, Lyon, Rennes ? L’affaire est d’autant plus 
grave que toutes ces grosses capitales régionales af-
fichaient encore à la veille de la Covid-19 des PIB 
aussi importants que ceux de certains pays d’Europe 
centrale. Aux citoyens qui ont confondu leur bulle-
tin de vote avec une feuille de scarole boulottée par 
les limaces d’apprécier ces effets d’annonce  dignes 
de l’Inquisition et – pour tout dire – d’une bêtise 
crasse ! Voilà un argumentaire qui ne décolle jamais 
du plancher des vaches, tout en interdisant de goûter 
au bonheur dans le pré. Bon nombre d’Ecolos ainsi 
que de Verts semblent se réclamer d’un jardin jonché 
d’âmes mortes : leurs actuels diktats lancent les pré-
misses d’un régime dictatorial, excluant toute liberté 
de penser, de respirer, de se réjouir... 
Lors des dernières Municipales, ces mêmes Verts ou 
adjudants-chefs écolos se sont joués de la naïveté de 
citadins saturés par une bétonisation galopante ou 
l’insidieux Coronavirus, sans s’être donnés la peine 
d’élaborer des programmes crédibles tant sur un 
plan économique que sur une gestion d’avenir. Or, 
il est de très nombreux maires ainsi que d’élus à la 
tête de capitales régionales - tout bord politique 
confondu -  soucieux des enjeux environnementaux, 
engagés dans la reconstruction de lendemains plus 
prometteurs. Ces élus-là font le job honnêtement. 
Sans faire retomber une chape de plomb sur le ci-
toyen de base. Sans recourir dans la gestion de leur 
cité à ce catéchisme vert-de-gris qui oxyde toute vo-
lonté d’entreprendre, toute audace. Ouvrir la voie au 
renouveau ne se fait pas le nez collé au guidon d’une 
trottinette, ni avec une morale en rase-mottes fichée 
à la boutonnière!  

Marie-France Poirier

COUP DE GUEULE

CYCLE DE DEUX CONFERENCES ILLUSTRÉES
DE MICHEL ERRE

INFORMATIONS IMPORTANTES
La conférence proposée peut s’apprécier de façon totalement autonome.
Toutes les précautions sanitaires seront évidemment prises : gel hydroalcoolique à disposition, distance entre les sièges, 
nombre de participants limité, port du masque obligatoire pendant la causerie, service de la collation à la place et à l’assiette.

SECONDE ÉPOQUE :
« L’ENFANT DANS LES FILMS »

VENDREDI 2 OCTOBRE 2020 À 19 HEURES
LE CENTRAL, 3 PLACE GRANGIER, 21000 DIJON

Le vendredi 2 0ctobre 2020, Michel ERRE, Agrégé, Normalien, proposera la 2nde 
époque d’un cycle de conférences intitulé « Enfance et cinéma ». Lors de la 1ère cau-
serie, l’on avait évoqué les divers plaisirs et sources d’enrichissement que le cinéma 
offre à l’enfant quand ce dernier se trouve face aux films, face à l’écran, dans la salle, 
lors de la séance cinématographique qui a souvent quelque chose de magique et de 
fondateur pour les sensibilités juvéniles.
 Mais l’enfant du cinéma, c’est aussi (surtout) l’enfant sur l’écran, l’enfant 
dans les films, l’enfant comme personnage interprété par des enfants acteurs. Cer-
tains d’entre eux ont marqué notre mémoire, telle la petite Ana Torrent dans « Cria 
cuervos » de Carlos Saura, dont l’intense regard noir semble être l’acte d’accusation le plus imparable contre le monde des 
grands. De surcroît, l’enfant dans les films s’incarne selon de multiples thèmes sur lesquels nous proposerons un parcours 
aussi pertinent que possible : l’enfant et la découverte de la sexualité ; l’enfant et la famille ; l’enfant, l’éducation et l’institu-
tion scolaire ; et enfin, l’enfant miroir, l’enfant témoin. Puisque le cinéma, avec l’œil noir de sa caméra, est particulièrement 
bien placé pour nous dire : Attention ! Les enfants nous regardent.
 
La conférence sera accompagnée de textes lus par René Petit et suivie d’une généreuse collation.

La soirée comprenant la conférence et le buffet (avec boissons à volonté) : 
25 Euros par personne. Règlement sur place.

Réservation obligatoire auprès du restaurant Le Central, 3 Place Grangier, 2100 Dijon 
avant le jeudi 26 mars au soir au 03 80 30 44 00.

Accueil à partir de 18h30 / Conférence à 19h /  Collation à 20h30
Conférence donnée avec le soutien amical de la confiserie Le Roy René, (calissons et Delikatessen), 33 rue des Godrans, Dijon

ENFANCE ET CINEMA LA CHRONIQUE DE MALVINA

LES JOIES DE L’IMPERFECTION !

J e n’ai jamais beaucoup cru à 
la jolie famille et aux couples 
parfaits que nous vendent des 
bobos hilarants, de ceux qui « 
font la Corse », qui parlent de 
Bonifacio en disant « Boni » 

pour la plus grande rigolade des locaux, et 
vous vantent des endroits fabuleux connus 
d’eux seuls et accessoi-
rement d’un millier de 
personnes, persuadés 
comme eux d’être des « 
élus ». 
Les mêmes étalent leur « 
bel amour » en oubliant 
que ça mériterait pour 
la plupart d’entre eux un 
pluriel, exercé entre 5 et 
7 , dans des endroits dis-
crets ou pas. Les amours 
« nécessaires » et les 
amours « contingentes » 
de Sartre me semblant 
plus proches de la réali-
té… Passons.
La « Famille Ricorée », 
tribu idéalisée, est aussi 
lointaine pour moi que la 
famille Tanner et Alf son extra terrestre pi-
que-assiette et encombrant qui a débarqué 
un soir sur le toit du garage. Les amoureux 
exhibant leur affection en public dès que 
l’occasion s’en présente me font toujours 
me demander ce que cache un si bel amour... 
Mise en scène ? Besoin de se rassurer sur 
son choix dans le regard des autres ? 
Nous avons l’injonction d’être beau, jeune, 
désirable et ce besoin de perfection annihile 

finalement toute spontanéité et tout lien na-
turel. Pire même, il peut paralyser certains. 
Aurons nous le courage d’aimer qui nous 
avons envie d’aimer, de faire des choix et 
d’établir des liens sereins et tranquilles avec 
nos familles, nos amours, nos amis, avec nos 
faiblesses et nos richesses sans nous préoc-
cuper de rentrer dans une case et de suivre 
à la lettre toutes les tendances formatées et 

finalement ennuyeuses. 
Les vacances sont finies, l’arrière saison 
s’annonce difficile. Il parait que rien ne sera 
plus comme avant, c’est donc le moment de 
nous rapprocher de ceux que nous aimons 
vraiment, de nous accrocher à l’essentiel, et 
d’écouter avec humour et distanciation tous 
les vendeurs névrosés de recettes pour de-
venir parfaits.

DERRIÈRE LES APPARENCES
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FORMATION

Infos locales 7 jours sur 7,  
indépendance et liberté  

de ton, musique pour tous…

K6FM, votre radio locale 
à Dijon et en Côte-d’Or 

VOTRE RADIO LOCALE 

 

A l’heure où le « monde d’après » se dessine, l’investissement socia-
lement responsable (ISR) n’a pas pour seule vocation de permettre 
aux épargnants de se donner bonne conscience : il s’agit de détec-
ter, au-delà des chiffres financiers, quelles entreprises sont le mieux 
préparées pour être les gagnantes des changements touchant leur 
secteur (révolution de la voiture électrique, nouvelles réglementa-
tions sur le plastique, etc.).

Cette approche a pour vocation de remettre en cause des 
critères existants. Ces critères étaient presque exclusive-
ment financiers : rentabilité, capacité à générer des profits…
En complément des critères ISR, les critères ESG (Environne-
ment , Sociaux, et Gouvernance )renforcent cette approche: 
comment prendre en compte l’organisation de la produc-
tion, le degré d’internalisation, de maîtrise de l’utilisation des 
composants fossiles, l’organisation du travail, le dialogue so-
cial, la transparence de la communication financière…
Lancé en 2016, le label ISR, soutenu par les pouvoirs publics 

et visant à récompenser la crédibilité des fonds ISR, est en-
core sans doute mal connu du public. Mais il a rencontré un 
grand succès auprès des émetteurs de produits. Aujourd’hui, 
ce sont près de 400 fonds émanant de 69 sociétés de gestion 
différentes qui sont labellisées. Et certains fournisseurs de 
fonds sont en route vers le 100 % ISR.
Ce mode de pensée a-t-il résisté à la crise du coronavirus ? 
La réponse est plutôt positive. 
On observe ainsi une corrélation positive entre la perfor-
mance boursière des entreprises et leur notation ESG : au-
trement dit, celles qui ont un meilleur comportement sur 
le plan social ou économique ont aussi une meilleure per-
formance boursière. Le déclenchement de la crise de Co-
vid-19 a même exacerbé cette tendance. Entre le 19 février 
et le 26 mars, les sociétés américaines les mieux notées ont 
en moyenne surperformé de 3,8 % l’indice S&P 500, tan-
dis que les mauvais élèves (note E) ont sous-performé de 
7,4 %. L’écart est important même s’il souffre des exceptions, 
comme Amazon, société plutôt mal notée sur le plan ESG et 
qui se porte comme un charme « boursièrement parlant » .
Une étude sur la performance des valeurs du CAC 40 au 
premier trimestre 2020 confirme un écart positif en faveur 
des mieux notées sur le plan ESG par rapport aux retarda-
taires.
La superformance de l’ISR semble pas purement conjonctu-
relle. En témoigne notamment l’indice ISR lancé par la So-
ciété de gestion Ecofi fin 2015 et qui, depuis, fait mieux que 
l’indice Euro Stoxx 50 chaque année, à l’exception de 2019.
Même constat à propos de la gestion dans les sociétés de 
gestion. En moyenne, depuis le début de l’année, les indices 
de gestion ISR surperforment de 4,5 % les indices classiques. 
Depuis longtemps, on pouvait dire qu’une stratégie ISR 
ne coûtait pas forcément en performance ; désormais, on 
constate qu’elle génère de meilleures performances. 
Comment expliquer cette bonne tenue de la gestion ISR 
depuis quelques années et, en particulier, dans la crise en 
cours ? 
D’abord, la gestion ISR a tendance à exclure ou à sous-repré-
senter des secteurs fortement sous pression ces dernières 
années, comme les énergies fossiles. Un autre facteur secto-
riel a joué : les valeurs de santé, souvent bien notées sur le 
plan ESG, ont connu de bonnes performances. Mais on peut 
aussi remarquer que l’ajout d’un filtre ESG à un processus 
permet au gérant de prendre en compte des facteurs de 

risque extrafinanciers, notamment environnementaux. »
En résumé, un portefeuille ESG va avoir tendance à laisser 
plus de place aux valeurs de qualité ou de croissance. On ne 
doit donc pas s’étonner que les investisseurs s’intéressent de 
plus en plus aux investissements responsables ou durables. 
Au premier trimestre 2020, alors que les sociétés de ges-
tion d’actifs ont enregistré globalement des retraits nets de 
285 milliards de dollars, les flux vers les stratégies ESG ont 
au contraire été positifs de 46 milliards. Cette tendance va 
très certainement se poursuivre.
Une offre importante, diversifiée et démontrant un potentiel 
de surperformance par rapport à une gestion classique : les 
fonds ISR ont aujourd’hui beaucoup plus d’attrait pour les 
épargnants qu’ils n’en avaient il y a encore cinq ans.

Athénis Conseils

par Jacques Cleren

Le « monde d’après » 
de la Finance 
et les enjeux 

sociétaux 
et environnementaux

Votre
Argent

Etre à votre écoute  
et à votre service 
est notre ADN

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com
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La Covid n’arrêtera pas Escuelandina

Travaux sous tension : 
des étoiles pour le Greta 21

La crise sanitaire a eu raison de nombreux 
voyages prévus cette année, mais rien ne 
se perd et des rebonds de solidarité ont 
permis d’utiliser à bon escient l’argent 
non utilisé. L’association Escuelandina a 
ainsi reçu un chèque offert par le Master 
MASCI de Dijon. 

I ls devaient s’envoler pour la 
Norvège ! Les élèves du Master 
MASCI (MAster en Stratégies 
de Communication Internatio-
nale) ont dû renoncer à leur 
voyage puis ont décidé de re-

verser l’argent récolté pour l’excursion à 
des personnes qui partagent les mêmes 
valeurs que leur formation : envergure 
internationale et entraide. C’est l’asso-
ciation dijonnaise Escuelandina qui a été 
choisie, et qui a donc reçu un chèque de 
1500 euros, des mains de la directrice du 
Master, Clémentine Hugol-Gential.
Spécialiste de l’Amérique Latine, Escue-
landina se rend depuis six ans vers les pays 
andins pour venir en aide à des écoles dé-
favorisées et soutenir l’éducation. Depuis 
2014, l’association a déjà récolté 16 000 
euros et est intervenue dans sept écoles 
de cinq pays. Les membres de l’association 
devaient aller cette année en Argentine, 
dans une école du Chaco, région située 
au nord du pays et particulièrement tou-
chée par la pauvreté. Ce voyage ayant été 
lui aussi annulé, le don du Master MASCI 
leur permet de faire, malgré tout, parvenir 
les équipements prévus. Le matériel pour 

terminer des fenêtres et portes sanitaires 
a donc été envoyé. Ces installations don-
neront plus de confort à l’école et le reste 
de l’argent servira à construire un inter-
nat. Le bus de ramassage scolaire ayant 
été supprimé, beaucoup d’élèves isolés 
rencontrent trop de dangers sur le che-
min de l’école, avec un trajet souvent long 
et éprouvant ; un internat assurerait donc 
leur instruction dans de bonnes condi-
tions. 
La junior agence du Master MASCI, appe-
lée « Curious Lab », est l’entité chargée 
de mener à bien des projets internatio-
naux. Sa présidente, Emma Solheim-Pois-
son a évoqué leur besoin de rendre pos-
sible, de construire le monde de demain 
en agissant à toutes les échelles pour ré-
duire les inégalités sociales. Un avis parta-
gé par l’ensemble du Curious Lab et par 
les membres d’Escuelandina, tous béné-
voles et soucieux de respecter les valeurs 
citoyennes qui les rassemblent. 

C. C

Le Greta 21 possède le panel le plus important 
de formations qualifiantes du département. Pour 
nombre d’entre-elles, son expertise est reconnue 
dans toute la Bourgogne-Franche-Comté, voire 
bien au-delà. Un exemple illustrant le savoir-faire 
du Greta 21 dans le domaine de l’innovation : les 
travaux sous tension (TST), une formation qu’il 
propose sur son site d’Eiffel à Dijon. Seuls 21 
organismes sont reconnus dans toute la France 
pour dispenser ce type de cours. Il faut dire que 
le domaine est très pointu, notamment eu égard 
aux multiples protocoles de sécurité, et doit 
s’adapter en permanence aux évolutions techno-
logiques. Rachida Radi, manager TST et Claude 
Pozzobon, formateur, nous explique la typicité de 
ces cours pas comme les autres. 

Rachida Radi : 
« Main dans la main 
avec Enedis »  
Rachita Radi, conseillère en formation conti-
nue, manager Travaux sous tension : « Ce 
sont des formations on ne peut plus tech-
niques et pour lesquelles nous devons être 
en permanence en alerte afin de maintenir 
les certifications. Ces travaux sous tension 
sont liés aux activités des électriciens. Les 
TST BT (basse tension) permettent aux 
salariés des différentes entreprises qui 
sont dans la branche électrique d’acquérir 
toutes les compétences nécessaires afin de 

préparer et réaliser en toute sécurité des 
activités liés aux travaux sous tension. Le 
plateau technique dédié sur notre site Eiffel 
est certifié par le Comité des travaux sous 
tension. Seuls 21 organismes de formation le 
sont dans toute la France et nous sommes 
le seul en Bourgogne-Franche-Comté. L’in-
vestissement financier pour ce plateau a été 
très important. Nous avons eu pour notre 
part, l’appui de nombre de commanditaires. 
Il existe aussi un parallèle avec notre plateau 
technique de Domois parce que nous avons 
des formations « monteur réseau aéro-sous 
terrain ». Depuis 10 ans, nous travaillons 
main dans la main avec la société Enedis, 
pour laquelle nous formons leurs futurs 
monteurs réseaux. Nous délivrons ainsi par 
exemple à Enedis 16 contrats de profession-
nalisation par an ». 

Claude Pozzobon :  
« Le maître mot, 
c’est la sécurité ! »
Claude Pozzobon, formateur, référent tech-
nique des travaux sous tension : « Je dis-
pense une formation sur les ouvrages, autre-
ment dit les canalisations électriques servant 
à la distribution d’énergie. Le maître mot est 
la sécurité des opérateurs, puisque le travail 
sous tension est dangereux. C’est l’intégrité 
des personnes qui est en jeu. Cela se fait à 
travers le respect des textes réglementaires, 
des procédures, des conditions d’exécution 
et l’utilisation de l’outillage approprié. Et la 
sécurité ne peut se faire que grâce à un état 
d’esprit adapté. Il faut apprendre à avoir un 
comportement raisonnable et c’est aussi im-
portant pour l’image de l’entreprise dans la-
quelle l’apprenant travaille. Pour chaque type 
d’ouvrage, nous disposons d’un module de 
formation différent. Nos installations, sur le 
plateau du site Eiffel, sont conçues afin de 
répondre aux cahiers des charges et aux ré-
glementations très strictes en vigueur. J’ai eu 
la chance d’être formé durant 18 mois dans 
une Ecole des Métiers EDF et j’ai ensuite fait 
37 ans d’exploitation au sein de cette entre-
prise publique. Depuis 5 ans maintenant, je 
suis formateur au Greta 21 où je transmets 
ce que j’ai appris durant mon parcours pro-
fessionnel. Tous les intervenants sur les TST 
sont de véritables passionnés. Notre objectif 
est de nous améliorer en permanence ! »  

Escuelandina 
www.escuelandina.fr

escuelandina@gmail.com
Facebook / instagram : 

Escuelandina Emma Solheim-Poisson, présidente du Curious Lab, et Inès Penaranda, présidente d'Escuelandina, sont 
à l'origine de l'initiative

Rachida Radi et Claude Pozzobon, res-
pectivement manager et formateur des 
travaux sous tension au Greta 21
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F ilmée spécialement pour le cinéma, 
et projetée dans plusieurs villes dont 
Dijon, cette visite privée nocturne de 
l’exposition Léonard de Vinci, conçue 
et organisée par le Musée du Louvre, 
est l’occasion unique de contempler 

les plus belles œuvres du peintre au plus près. 
Cette grande rétrospective consacrée à l’ensemble 
de sa carrière de peintre montre combien De Vinci 
a placé la peinture au-dessus de toute activité et 
comment son enquête sur le monde – il l’appelait 
« science de la peinture » - fut l’instrument d’un 
art, dont l’ambition suprême était de donner vie à 
ses tableaux. 

NOCTURNE
Paris, la nuit. La beauté de la pyramide de l’archi-
tecte Ieoh Ming Pei habilement éclairée, comme le 
sera tout le reste du documentaire, nous est offerte 
de très haut, en plongée. Nous sommes à l’ère des 
inévitables drones. Puis nous entrons par l’escalier 
principal, le travelling nous entrainant jusque dans 
les yeux de La Belle Ferronnière, dont le regard froid 
et fuyant n’est pas sans révéler une secrète dureté.
Pierre-Hubert Martin a filmé une visite nocturne 
de l’exposition qui a rassemblé plus d’un million 
de visiteurs, guidée par Vincent Delieuvin et Louis 
Frank, les deux conservateurs du musée,  grands 
orchestrateurs de cette rétrospective, en plus de 
160 œuvres, dont 11 peintures de Léonard de Vinci. 
Une visite sans la foule des grands jours, donnant 
une solennité unique, confirmée par la lecture des 
textes de Léonard. Le propos est à la fois exigeant 
et pédagogique, la narration découpée en chapitres, 
la réalisation est soignée et minutieuse, Pierre-Hu-
bert Martin n’hésitant pas à s’arrêter sur les détails 
des œuvres.

OMBRE LUMIÈRE RELIEF
Léonard, fils de Messire Piero, né à Vinci, près de 
Florence, en 1452 et mort à Amboise en 1519, est 
l’icône de la peinture européenne et l’une des plus 
hautes figures de la Renaissance italienne.
Léonard fut, à Florence, dès 1464, l’élève de l’un 
des plus grands sculpteurs du quinzième siècle : 
Andrea del Verrocchio. De cette conception pro-
fondément picturale de la sculpture, De Vinci a tiré 
le premier fondement de son univers : l’idée que 
l’espace et la forme  sont engendrés  par la lumière 
et qu’ils n’ont d’autre réalité que celle de l’ombre 
et de la lumière.
Afin que ses figures possèdent la réalité de la vie, 
Léonard apprend à leur donner, par l’invention 
d’une liberté graphique et picturale, la nature du 
mouvement. Pour qu’elle révèle aussi la vérité des 
apparences, De Vinci voulut faire de la peinture la 
science universelle du monde physique. 

LIBERTÉ RÉFLEXION
La forme n’étant qu’une illusion, le peintre ne peut 
en saisir la vérité que par une liberté de l’esprit et 
de la main capable de nier la perfection de la forme. 
Cette négation est une attaque en règle contre la 
forme, ne laissant parfois rien subsister que le noir. 
De Vinci nomme cette manière, née de la nécessité 
de traduire le mouvement, «composition inculte» : 
La Madone au chat ou La Madone aux fruits en sont 
les premières manifestations évidentes.
Dessiner, c’est non seulement reproduire des 
formes, mais c’est également et surtout penser. 
De Vinci s’interroge sans cesse sur le monde, il est 
doté d’un désir dévorant de comprendre tous les 
aspects de l’univers physique. Léonard tient un car-
net de ses observations, recherches, expériences, 

réflexions et théories qui associent intimement 
écriture et dessin, dont les deux narrateurs ex-
perts ne manqueront pas de nous lire des passages.

Le spectateur a également accès aux « réflecto-
graphies » infrarouge de plusieurs peintures de 
Léonard, dont La Joconde, et son aura quasi sur-
réaliste, en marge de l’exposition. Cet examen 
scientifique permet de révéler le tracé de la com-
position posé par l’artiste sur la préparation de 
son support, recouvert ensuite par les couches de 
peinture. De Vinci changea souvent d’idée au cours 
de sa réalisation, et nous pouvons alors découvrir 
ses premières pensées et les modifications qu’il a 
apportées à ses œuvres. Nous rentrons ainsi dans 
le secret des œuvres  d’un artiste libre et dans 
l’esprit d’un grand homme. Indispensable et unique.

20
Le modèle oublié

C’EST À LIRE

I l y avait de l’exhibitionnisme en 
Courbet. Défenseurs et détrac-
teurs l’ont affirmé de façon pé-
remptoire, et certaines lettres du 
peintre semblent bien leur donner 
raison. 

Dans un courrier à Ma-
rie Wey daté de 1850 il écrit : 
« Dans votre société si bien civilisée, il faut 
que je mène une vie de sauvage. Il faut que je 
m’affranchisse même des gouvernements. Le 
peuple jouit de mes sympathies. Il faut que 
je m’adresse à lui directement, que j’en tire 
ma science et qu’il me fasse vivre. Pour cela, 
je viens donc de débuter dans la grande vie 
vagabonde et indépendante du bohémien. »
Sa pente à parler de lui avantageusement y 
éclate dans une allégresse et une réitéra-
tion significatives. Il n’était pas peu fier de 
sa beauté mâle et de son ascendant sur les 
femmes et les hommes. La « conquête de la 
célébrité » pour parler comme Baudelaire, 
ne pouvait que céder à cette force de la na-
ture.
« Je vais voir l’exposition de Courbet qu’il a 
réduite à 10 sous » écrit en 1855 Delacroix 
qui n’a pas toujours été tendre avec lui. « J’y 
reste seul pendant près d’une heure et j’y 
découvre un chef-d’œuvre dans son tableau 
refusé (il parle de l’Atelier du peintre )… 
Je ne pouvais m’arracher à cette vue. On a 

rejeté là un des ouvrages les 
plus singuliers de ce temps, 
mais ce n’est pas un gaillard à 
se décourager pour si peu. »
A peine eu-t-il mis un pied 
au Salon, espace de la re-
connaissance pour tout 
jeune peintre, qu’il laisse 
s’exprimer, il a 25 ans , « la 
conscience d’un destin artis-
tique ». 
A ses parents, notables de 
Franche-Comté, il tenait le 
langage qu’ils attendaient de 
leur Rastignac de fils, celui de 
la Gloire par l’effort tenace : 
« Je peux tout ou rien » leur 
écrit-il en avril 1845. « Il faut 
qu’avant 5 ans j’ai un nom 
dans Paris... Ce que je dis 
là n’est pas seulement de la 
présomption car toutes les 
personnes qui m’approchent 
et qui s’y connaissent en art 
me le prédisent... il n’y a pas 
de milieu car je travaille pour 
cela ».
En février 1848, galvanisé par l’effervescence 
révolutionnaire du dernier hiver de la Mo-
narchie de Juillet, il assurait les siens que 
le grand moment est arrivé  : « Enfin nous 

sommes sur le point de 
constituer une école nou-
velle de laquelle je serai 
le représentant en pein-
ture ».
Cette école nouvelle, 
dont il ne dit mot, nous la 
connaissons. Deux figures 
de la presse d’alors la sym-
bolisent, deux personnali-
tés émergentes des lettres 
parisiennes : Baudelaire et 
Champfleury.
En 1855, Courbet leur 
offre les meilleures places 
dans son « Atelier » 
sous-titré « Allégorie 
réelle (un oxymore) dé-
terminant une phase de 
7 années de ma vie artis-
tique et morale ».
Le sous-titre du tableau 
gigantesque exposé à Or-
say attribue donc à la rup-
ture de 1848 une manière 
d’épiphanie. A première 

vue, le peintre lui-même occupe le centre 
de la toile,  manie son pinceau d’un geste 
auguste et présente le « côté assyrien de 
la tête » comme il l’écrit à Champfleury en 
1854 .

Au centre aussi se tient debout une femme 
nue, Virginie Binet, le premier amour du 
peintre, une Dieppoise qui lui donnera un 
enfant lui aussi présent. 
Que reste-il de celle qui l’accompagna vers 
la gloire pendant 10 ans ? Rien, presque au-
cune trace. Sa place dans cette toile magni-
fique : une présence écrasée par le nombre 
des personnalités célèbres qui l’entourent à 
gauche et à droite. 
On doit à Pierre Perrin auteur du livre « Le 
modèle oublié » de pouvoir retracer la vie 
douloureuse de cette femme courageuse 
et abandonnée par un homme entièrement 
tourné vers l’affirmation de soi. Toute la cor-
respondance amoureuse du peintre a été 
détruite et l’extraordinaire travail de Petra 
Chu qui a rassemblé sa correspondance 
générale en rendant possible une autre ap-
proche des mots et des modes par lesquels 
Courbet aura travaillé à cette affirmation 
de soi, n’est pas d’une grande utilité pour 
connaitre la vie d’une femme entièrement 
dévouée au peintre.
Il revient à Pierre Perrin le mérite d’avoir 
fait parler la peinture. Un très beau livre 
où les toiles les plus célèbres de Courbet 
s’éclairent soudain d’un jour nouveau. Pas-
sionnant.

Pierre P. Suter

LA BONNE NOTE

Görge le rêveur
Les 16, 18 et 20 octobre 2020 à l’Auditorium

Par Alain BardolA près sa scolarité, Alexan-
der (von) Zemlinsky (1871-
1942) entre, en 1888, au 
Conservatoire de Vienne où 
il étudie le piano avec Anton 
Door (1833-1919), l’har-

monie et le contrepoint avec Franz Krenn 
(1816-1897) et Robert Fuchs (1847-1927), la 
composition avec  Johann Nepomuk Fuchs 
(1842-1899).
Il crée ses œuvres pour orchestre de 
chambre à la Tonkünstlerverein (association 
des musiciens) de Vienne à partir de 1893. 
Il s’y produit aussi comme pianiste et chef 
d’orchestre.
Favorablement impressionné par ses œuvres 
(le Quintette à cordes de 1893), Brahms le 
recommande à Fritz Simrock qui publie son 
Trio avec piano opus 3 en 1897.
En 1895–1896, il dirige un ensemble ama-
teur, le  « Polyhymnia », dans lequel il fait la 
connaissance d’Arnold Schönberg qui tient 
la partie de violoncelle. Ils travaillent en-
semble la composition. Schönberg compose 
son Quatuor en ré mineur sous la direction 
de Zemlinsky, et lui dédie ses Lieder opus 1.
En 1896, il obtient le Prix Luitpold à Munich, 
avec son premier opéra, Sarema, pour lequel 
Schönberg à travaillé les parties vocales et 
réalisé la réduction pour piano. En 1900, son 
deuxième opéra, Es war einmal est créé au 
Hofoper de Vienne, sous la direction de Gus-
tav Mahler, la même année son père meurt, il 
doit trouver des emplois rémunérés.
De 1900 à 1903, il est chef d’orchestre au 
Carl-Theater de Vienne, puis au Theater an 
der Wien, deux maison spécialisées dans les 
opérettes.
En 1901, Schönberg épouse Mathilde, la sœur 
de Zemlinsky lequel, de son côté, s’éprend 
d’Alma Schindler, la future épouse de Mahler.
À partir de 1903, il enseigne l’orchestra-
tion  au Lycée privé Schwartzwald à Vienne  
où Schönberg enseigne également. Il a 
comme entre autres élèves : Alban Berg, Karl 

Horwitz, Heinrich Jalowetz, Erwin Stein and 
Anton Webern. Plus tard il aura Wolfgang 
Korngold comme élève privé.
De 1904 à 1907, il est premier chef d’or-
chestre au Volksoper de Vienne, qui a un 
vaste répertoire, allant de Mozart à Wagner 
et Strauss. En 1904, il fonde avec Schönberg, 
avec l’appui de Mahler, la Vereinigung Schaf-
fender Tonkünstler, pour promouvoir le nou-
velle musique.
En 1907, appelé par 
Mahler, il est chef 
d’orchestre au Ho-
foper. Il dirige un 
temps l’orchestre 
de Manheim, puis 
reprend la direction 
du Volksoper, où il 
crée en 1908, Barbe 
Bleu de Paul Dukas, 
et son prope opé-
ra Kleider machen 
Leute (L’Habit fait le 
moine) en 1910.
De 1911 à 1927, il 
dirige le Deutsches 
Landestheater (le 
Théâtre allemand 
de région) de 
Prague, et à partir 
de 1920, il y est aus-
si recteur de l’Acadé-
mie allemande de musique et des beaux-arts 
(Deutsche Akademie für Musik und Bildende 
Kunst). Il a comme assistant Erich Kleiber en 
1911–1912, Anton Webern, en 1917–1918), 
George Szell, en 1919–1920, et de 1921 à 
1927, Viktor Ullmann est son chef de chœurs.
En 1913, à Vienne, un concert de ses œuvres, 
de celles de Schönberg, Berg, Webern et 
Mahler provoque un scandale.
A partir de 1923, il est souvent invité par 
l’Orchestre Philharmonique Tchécoslovaque 
où il crée des œuvres de Bedřich Smetana, 
Leoš Janáek et de Josef Suk.

Il essaie toutefois de revenir à Vienne ou de 
continuer sa carrière en Allemagne, mais re-
fuse, en 1923, l’offre de Max von Schillings, 
qui lui propose la direction de l’Opéra na-
tional de Berlin. Zemlinsky redoutait l’im-
portante l’inflation monétaire qui touchait 
l’Allemagne. Sa sœur Mathilde, l’épouse de 
Schönberg, meurt le 18 octobre de la même 
année.

Il crée, en 1924, 
Erwartung  de 
Schönberg au cours 
du Festival de la 
Société internatio-
nale de musique 
c o n t e m p o r a i n e 
(ISCM), à Prague. 
Mais leurs relations 
se sont détério-
rées, pour des rai-
sons personnelles 
et à cause de dé-
saccords quant à la 
technique sérielle.
En 1927, il est à 
Berlin, où il co-di-
rige avec Otto 
Klemperer, le Kroll-
Oper qui ferme ses 
portes en 1931. 
Il refuse alors un 

poste de directeur 
musical à Wiesbaden, préférant rester à 
Berlin comme professeur de déchiffrage à 
l’École supérieur de musique, et mène une 
carrière de chef invité qui le conduit dans 
plusieurs pays d’Europe.
Son Kreiderkreis est créé avec succès à Zu-
rich en 1933. Il est forcé de quitter Berlin la 
même année, et retourne à Vienne.
Il s’y consacre à la composition. Au moment 
de l’annexion de l’Autriche par l’Allemagne, 
en mars 1938, il est en train d’achever l’or-
chestration de Der König Kandaules.
Il émigre avec sa famille, à New York, via 

Prague, en 1938, 
pour fuir le na-
zisme. Malgré les promesses, Der König 
Kandaules n’est pas créé au Metropolitan de 
New York, le livret étant jugé immoral.
Il doit se livrer à des travaux alimentaires, 
comme la composition de pièces scolaires. 
Il projette la composition d’un autre opéra, 
Circe.
En 1939, il a une  première attaque, et le 15 
mars 1942 une seconde qui lui est fatale.
Second opéra d’Alexander Zemlinsky, 
« Görge le rêveur » semble tout entier ten-
du par le désir de réconcilier deux inconci-
liables : rêve et réalité, naïveté et conscience, 
nature et civilisation. 
Jeune orphelin élevé au sein d’une socié-
té villageoise aux idées étriquées et tradi-
tionnelles, Görge vit dans le monde de ses 
lectures et de son imagination débordante, 
habité par l’espoir de voir ce monde de rêve 
se réaliser. La trahison de sa fiancée Grete le 
pousse à répondre à l’appel d’une princesse, 
aperçue dans un songe éveillé proche du 
délire onirique, et à fuir vers le monde. Les 
réalités cruelles de la grande ville lui feront 
perdre peu à peu toutes ses illusions. 
Engagé dans un mouvement de révolte ou-
vrier qui se retournera bientôt contre sa 
nouvelle compagne Gertraud, il fait jusqu’au 
bout l’expérience de la sauvagerie, de l’injus-
tice et de la violence aveugle du réel, avant la 
révélation finale du sens de son rêve. 
Pour cette histoire violemment tendue 
entre deux pôles, Zemlinsky tisse une mu-
sique savamment contrastée : aux couleurs 
opalisantes, à l’opulence d’un premier acte 
entêtant et plein d’une poésie extatique, 
répondent les violences, les carrures bru-
tales et implacables d’un second acte dont 
le matériau volontairement rudimentaire se 
voit traité avec un grand raffinement harmo-
nique et instrumental qui rappelle son mo-
dèle Mahler.

Par Raphaël Moretto

Une nuit au Louvre :
Léonard de Vinci
(2020) - Documentaire français 
de Pierre-Hubert Martin (1h30)

RAPHAËL A VU

 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

L’HEURE DU LOUP
Johan Borg, peintre tourmenté, et sa femme 
Alma, enceinte, se sont installés sur une petite 
île non loin de la Suède. Bientôt, Alma se rend 
compte que des spectres morbides assaillent 
son mari, sans qu’on sache vraiment s’il s’agit des 
cauchemars d’un esprit torturé ou de véritables 
manifestations surnaturelles. Après le suicide de 
Johan, Alma raconte son histoire dans un long 
retour en arrière qui se  présente comme un 
puzzle désynchronisé où se mêlent moments 
de leur vie conjugale, flashback sur le passé de 
Johan et scènes d’effroi où la magnifique photo 
de Sven Nykvist tourne à l’impressionnisme oni-
rique avec des blancs crayeux et un noir épais, 
poisseux de goudron liquide.
Parmi ces scènes, une des plus connues et des 
plus choquantes nous montre Johan, qui pêche 
au bord d’une crique, agresser un jeune garçon lequel, presque nu, s’ébroue 
au soleil. L’enfant a d’ailleurs une attitude étrange : il fouille dans les affaires 
de Johan, il tourne autour de lui de façon provocatrice, il le surplombe depuis 
un rocher tel un petit fauve guettant une proie. Quand Johan commence à 
le malmener, il se défend avec une force presque surnaturelle en s’agrippant 
à son dos et en le mordant sauvagement jusqu’à ce que le peintre se débar-
rasse de lui avant de saisir une pierre et de lui fracasser la tête dans un plan 
d’une brutalité inouïe.  Impensable aujourd’hui, la scène relève du fantasme 
pédophilique en même temps que du registre vampirique. Chair offerte et 
sauvage, proie et prédateur, cet enfant surgi d’on ne sait où (peut-être du 
lointain passé de Johan où son père le martyrisait) pourrait condenser et 
symboliser toutes les forces hostiles qui semblent s’acharner sur lui et le 
vider de sa substance.
Car même si le mot n’est jamais prononcé, le vampirisme sous toutes ses 
formes semble bien au cœur de « L’Heure du loup ». L’heure du loup en effet 
est la dernière de la nuit, celle où les vampires peuvent tenter leur ultime 
chance de se nourrir, celle « où le plus de gens meurent (…).  L’heure à la-
quelle les cauchemars arrivent. » dit Johan à sa femme.
Et de fait, le peintre tourmenté est vampirisé de bien des manières : par son 
œuvre, d’abord, qui le ronge, sans lui accorder la moindre satisfaction, par le 
souvenir obsédant de son ancienne maîtresse avec laquelle il a entretenu au-
trefois une liaison sulfureuse, par le public enfin, par ses propres admirateurs 
toujours prêts à le dévorer, par des acheteurs et des critiques démoniaques 
qui le louent et le déchirent. Cette relation s’exprime de manière terrifiante 
et grimaçante dans des séquences où certains voisins et « bienfaiteurs » du 
peintre, féodaux décadents et grands bourgeois, apparaissent comme des 
morts-vivants voulant se repaître d’un artiste en le plaçant dans des positions 
ridicules et humiliantes, en raillant la prétention des créateurs à la liberté 
artistique, en louant « La Flûte enchantée » de Mozart au seul motif qu’elle 
serait un simple produit, une œuvre de commande. Le comble de l’humi-
liation pour Johan est atteint lorsque, maquillé en femme, il est aguiché par 
son ex-maîtresse, surgie d’un linceul, sous les regards pervers de ses hôtes 
tortionnaires.
Mais peut-être que ces situations n’existent pas vraiment et que le protago-
niste ne fait que projeter sur des personnages anodins les forces destruc-
trices qui l’habitent et qui viendraient de son enfance, du tourbillon de ses 
propres hantises, de son incapacité à nourrir une relation stable et heureuse 
avec son épouse. Il n’y aurait alors pas de dimension surnaturelle dans ce 
film, mais juste des visions d’épouvante issues de gouffres mentaux encore 
approfondis par les tensions d’un couple à la dérive, thème cher à Bergman, 
on le sait.
Mais la vraisemblable explication psychologique, voire psychiatrique, de nom-
breuses scènes atroces n’enlève rien à leur impact terrorisant comme cette 
vision d’un homme grimpant sur un mur et arpentant le plafond, tel un véri-
table vampire, ou celle d’une vieille femme qui, en soulevant son chapeau, ar-
rache aussi la peau de son visage révélant en fait de tête une masse amorphe. 
« L’Heure du loup » est bien ainsi à la fois un immense film d’auteur et un 
grand film d’horreur dont les images et les questions ne cesseront de vous 
hanter. 
 

Références : « L’Heure du loup », Suède, 1968
Réalisateur : Ingmar Bergman
Interprètes : Max von Sydow, Liv Ullmann, Gertrud Fridh, Ingrid Thulin

Par Michel Erre

Catalogue de l’exposition
Léonard de Vinci, sous la direction de Vincent 
Delieuvin et Louis Frank. Coédition musée du 
Louvre éditions / Hazan. 480p., 380 ill., 35 €. 

Vie de Léonard de Vinci de Giorgio Vasari, édi-
tée, traduite et commentée par Louis Frank, 
assisté de Stefania Tullio Cataldo. Coédition 
musée du Louvre éditions / Hazan. 344 p., 24 
ill., 25 €.
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NOUVEAU CONCEPT

COMPOTÉE DE POIRES 
ET CHANTILLY AU BLEU

La compote :
Peler l’oignon, l’émincer finement.
Éplucher les poires, les couper en petits morceaux.
Faire fondre l’oignon dans le beurre, ajouter les morceaux de poire, le sucre, le 
piment d’Espelette et le vinaigre. Saler légèrement, poivrer.
Laisser compoter 10 min sur feu doux, en remuant de temps en temps.
Laisser refroidir, répartir dans des verres et réserver au frais.

La chantilly :
Faire fondre le fromage dans la crème sur feu doux, saler.
Dés que la préparation est tiédie, verser la dans un siphon à travers une passoire.
Bloquer une cartouche de gaz, secouer et réserver au froid 3 h minimum.

Siphonner la chantilly dans les verres juste avant de servir.

Pour 4 personnes :

La compote :
4 poires bien mûres

1 petit oignon
20 g de beurre
30 g de sucre

1 cuillère à soupe de vinaigre d’orange 
(ou de miel)

1 pincée de piment d’Espelette
Sel, poivre

La chantilly :
-0 cl de crème fleurette
60 g de Bleu de Bresse

poivre

20  min

LA RECETTE DE DANY

10 min

Inès Services Center : 
prendre soin de votre peau
Ah le confinement !… Deux mois qui n’ont pas 
laissé de bons souvenirs pour la majorité d’entre 
nous. Libertés malmenées. Libertés supprimées. 
Et pendant que certains se morfondaient au 
plus profond de leurs salons, s’inquiétaient pour 
leur avenir, d’autres préparaient le leur, avançant 
même vers d’ambitieux projets… à visage dé-
couvert.

« Finalement, le confine-
ment aura été plutôt 
bénéfique car il nous a 
permis de régler tous les 
détails pour l’ouverture 
de notre centre en juin 

dernier » confie avec un large sourire Fati-
ha, qui gère Diagnostic Skin Center avec sa 
fille Inès. Cette ouverture a été un événe-
ment dans la mesure où ce nouveau concept, 
cette nouvelle franchise dédiée aux soins du 
visage, apparaissaient pour la première fois 
en France. Et là, on touche un domaine ex-
trêmement sensible car les soins du visage 
ne s’appliquent pas à une certaine tranche 
de population. Tout le monde est concerné. 
Les hommes comme les femmes, les jeunes 
comme les adultes ou les seniors. Saviez-vous 
que la peau commence à se dégrader dès 
l’âge de 25 ans ? Entretenir la peau du vi-
sage, qu’elle soit sèche, mixte ou grasse est 
donc devenu une nécessité au même titre 
que surveiller son alimentation, son poids ou 
entretenir sa forme physique.
Radiographier nos poumons, nos os, notre 
dentition, c’est presque  banal. Mais la peau ?  
« Notre technologie très aboutie nous per-
met de photographier l’âge réel de votre 
peau » affirment en choeur Fatiha et Inès. 
« Le diagnostic de peau est une étape in-
contournable avant tout traitement de soins 
esthétiques et même avant l’achat de cos-
métiques. Près des 2/3 des personnes ne 
connaissent pas la nature de leur peau et ses 
besoins prioritaires : il faut donc les infor-
mer ». 
Il est vrai que nous avons toutes et tous un 
type de peau bien spécifique qui évolue en 
fonction de l’âge, des hormones, mais aus-
si en fonction du climat, du chauffage, de 
la pollution, de notre mode de vie… Une 
peau qui va perdre sa souplesse, sa douceur, 
et qui peut devenir terne et rugueuse, avec 
une tendance, parfois, à tirailler. Un même 
épiderme peut simultanément présenter des 
zones équilibrées, déshydratées ou bien pré-
sentant un excès de sébum.
Diagnostic Skin Center propose un système 

unique d’analyse et de diagnostic sur me-
sure. Grâce à un logiciel dédié qui permet, 
à partir de caméra dermascopique à lumière 
polarisée de mesures sur l’épiderme de la 
peau, d’établir un bilan cutané et une recom-
mandation de produits cosmétiques et de 
soins esthétiques. 
Et le traitement va être adapté à chaque 
personne, à chaque type de peau. Des pro-
duits cosmétiques 100 % naturels à base de 
plantes, d’acide de fruits… comme l’extrait 
de ginseng, les protéines de blé hydrolysées, 
l’allantoïne, l’acide glycyrrhétinique, l’acétate 
de tocophéryle, l’extrait de sureau, l’hyaluro-
nate de sodium… Fatiha et Inès proposent 
aussi un coaching personnalisé pour une 
utilisation optimale des produits afin que 
chaque personne puisse reproduire les bons 
gestes. Des soins sur mesure et surtout in-
novants qui vont garantir efficacité et sécu-
rité. 

Jeanne Vernay

Ines Services Center
Diagnostic Skin Center

Analyse et diagnostic de l’épi-
derme par dermascopie
58 rue Charrue – Dijon

06.98.85.00.18
www.ines-services-center.com

Aux commandes du centre, Fatiha qui travaille depuis 25 dans ce laboratoire suisse, et sa fille 
Inès

Près des 2/3 des personnes ne connaissent pas la nature de leur 
peau et ses besoins prioritaires

Le diagnostic de peau est une étape incontournable avant tout traite-
ment de soins esthétiques et/ou d’achat de cosmétiques

Covid-19 : 
l’UMIH Côte-d’Or réagit aux nouvelles mesures

« Suite à l’arrêté préfectoral 
du 19 septembre 2020 et 
sans remettre en cause la 
décision qui suspend pro-
visoirement pour un mois 
la dérogation d’horaires à 

5 h du matin de 5 établissements, L’UMIH 
Côte-d’Or (Union des Métiers et des Indus-
tries de l’Hôtellerie) espère que cette me-
sure aura les effets attendus pour enrayer la 
Covid, dans la mesure où toute une clientèle 
va se retrouver rassemblée dans la rue à 2 
heures du matin, sans geste barrière, sans 
distanciation, livrée à elle-même. 

Malgré les efforts de l’immense majorité des 
professionnels pour faire respecter le pro-
tocole sanitaire, il faut que le comportement 
de tous soit exemplaire afin d’éviter la fer-
meture anticipée des bars et restaurants à 
l’échelle du département. C’est le message 
que nous développerons auprès de Mon-
sieur le Préfet lors de notre prochaine en-
trevue.
Et « la même rigueur » doit être appliquée 
pour les contrôles des rassemblements 
spontanés sur la voie publique.
Il a donc été redit à tous les cafetiers, res-
taurateurs l’importance de faire appliquer le 

protocole de déconfinement, le guide sani-
taire spécialement rédigé pour nos métiers, 
la plus grande difficulté étant de bien com-
muniquer avec le consommateur, qui a ten-
dance à ne pas vouloir se soumettre à ces 
contraintes et notamment celle du port du 
masque. Il leur a été rappelé :
• l’espacement obligatoire d’1 mètre 

entre chaque table,
• un maximum autorisé de 10 personnes 

par table,
• le port du masque obligatoire pour le 

personnel et en cas de déplacement à 
l’intérieur de l’établissement pour les 

clients y compris en terrasse,
• aucune consommation debout possible 

(y compris sur les terrasses qui consti-
tuent une extension de l’établissement).

Notre secteur d’activité CHRD est l’un des 
plus touchés, sans visibilité à plus ou moins 
long terme, avec des carnets de réservation 
aux plus bas sur septembre et les mois à ve-
nir pour les hôteliers - restaurateurs, les dis-
cothèques ne sont toujours pas autorisées 
à ce jour à rouvrir, et il ne faudrait pas que 
notre économie soit de nouveau pénalisée, 
car la survie de certains établissements est 
en jeu ».
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Stade dijonnais : Souvenirs entre mêlées
Le Stade dijonnais a reçu de la Fédération fran-
çaise de rugby son billet d’entrée pour « la Na-
tionale », une poule nouvellement créée, dans la 
suite du Top 14 et de la Pro D2. Une belle promo-
tion qui ouvre les portes d’une véritable troisième 
Division, où le club de la Cité des Ducs évoluera 
en bonne compagnie, puisqu’il côtoiera quelques 
noms huppés de l’Ovalie : Bourgoin, Dax, Tarbes, 
Narbonne, Albi, Cognac… Une promotion qui 
peut s’avérer féconde, si les saisons qui s’an-
noncent sont réussies. Avec, peut-être, une mon-
tée vers les étages supérieurs et un Retour… aux 
Sources. Si bien que l’équipe dijonnaise retrouve-
rait ainsi le concert des Grands et renouerait avec 
un passé faste, que les plus âgés des supporters 
n’ont pas oublié.

C’ est le moment de se 
souvenir que le Stade 
dijonnais figura, pendant 
de longues années, à une 
place tout à fait hono-
rable dans le Champion-

nat de France de rugby qui se nommait à 
l’époque la 1re Division et… pas encore le 
Top 14. Si le club eut, dans l’après-seconde 
guerre mondiale, beaucoup de difficultés à 
assurer son maintien parmi l’élite, en faisant 
souvent « l’ascenseur », il parvint à se stabi-
liser et, en 1959, sous la direction de Pierre 
Conquet, il remonte en Division nationale, 
où René Busquet et ses coéquipiers l’ins-
tallent pour vingt ans… 

20 années de suite  
dans le concert des Grands
La performance mérite qu’on la rappelle ; 
certes, il ne s’agit pas d’embellir les souve-
nirs car, bien entendu, l’écart était sensible 
avec les grosses cylindrées du moment : 
Agen, Mont de Marsan, Brive, Lourdes, 
Tarbes, Pau, La Voulte, Narbonne, Auch, Dax, 
ou encore Béziers et, évidemment, Tou-
louse… Mais chaque saison, un classement 
satisfaisant, arraché de haute lutte, permet-
tait le maintien parmi les meilleures forma-
tions de l’Hexagone. Il fallait, bien entendu, 

finir en bonne place dans son groupe de huit 
afin d’éviter la relégation et, si possible, dé-
crocher la qualification. Une tâche compli-
quée, voire inaccessible, d’autant que, parmi 
les concurrents, figuraient toujours plusieurs 
monuments. Que la FFR répartissait métho-
diquement dans chacune des huit poules 
d’alors. En 1960-1961, par exemple, le Stade 
se retrouve avec un quatuor de gros bras : 

Toulouse, Bordeaux, Tarbes et Bayonne. Dif-
ficile ainsi de se hisser dans les quatre places 
qualificatives… En 1973-1974, la bataille est 
aussi dure pour se glisser entre Agen, Tou-
louse, encore Tarbes et Bayonne, Avignon, 
Saint-Giron, Aurillac… 

Un allié de poids
Mais la formation dijonnaise a un allié de 

poids… Son public, qui, fidèle, se presse dans 
les tribunes de l’ancien Parc des Sports. Il ne 
fait jamais défaut, y compris quand, la veille 
au soir, il est allé aux Poussots pour suppor-
ter les handballeurs du CSLD contre l’ASP-
TT Metz ou les Carabiniers de Billy-Monti-
gny. Car, à cette époque, ce sont les mêmes 
qui, sur la place dijonnaise, vont au rugby, au 
handball, voire au football… Gourmets du 
beau jeu, ils passent avec délectation des 
contre-attaques d’André Sellenet le samedi à 
celles de Gérard Savin, le dimanche après-mi-
di… Bien entendu, ils sont plus nombreux 
quand « un gros » se présente sur la pelouse 
de Montmuzart, bien entourée par exemple 
lors de la venue de Béziers à l’automne 1965, 
ou encore mieux du RC Narbonne en 70, 
avec les frères Spanghero et Jo Maso, ou bien 
du Stade toulousain des Rives et Skréla au 
printemps 74. L’assistance est fournie égale-
ment pour les derbies contre le RC Chalon, 
le Stade montchaninois et le CO Creusot.

Un événement déclencheur
En 1965, survient un événement majeur, qui 
va donner au club un élan : l’équipe junior du 
Stade dijonnais conquiert le titre de Cham-
pion de France en battant le favori. Un ex-
ploit qui fait émerger un collectif solidaire, 
de haut niveau, composé de jeunes joueurs 
aux caractères bien trempés… Talentueux, 
rapides, solides, pleins d’adresse… « Qui 
voient vite et se déplacent vite ». Avec eux, 
l’équipe première sera armée pour dix ans ! 
Ils assureront, en effet, jusqu’en 1975, une 
solide ossature. Enrichie par quelques arri-
vées de qualité. 
Et les bons résultats ne tardent pas à suivre. 
Avec six accessions de suite en seizièmes de 
finale du Championnat de France ! En 1967, 
l’adversaire est déjà Béziers qui ne l’emporte 
que par 3 à 0. En 1968, c’est le même écart 
de trois points qui sépare Dijon de Montau-
ban (6 à 9). En 1970, les portes de la qualifica-
tion se ferment de nouveau, face, cette fois, à 
Pau (24 à 17). En revanche, elles s’ouvrent les 

Un titre prometteur            
Parmi les souvenirs heureux, il faut mettre en bonne place le titre de Champion de France 
obtenu par les juniors à Lyon en 65, réussissant l’exploit de battre le Racing pourtant au-
réolé de six titres consécutifs. Les jeunes Dijonnais, après avoir fait chuter Grenoble, Bé-
ziers, Lannemezan en phases finales donnaient, devant les 30000 spectateurs de Gerland, 
la leçon au maître parisien : 12 à 6. En inscrivant trois essais par Belin, Brullebaud et l’ar-
rière Crebier qui compléta le score par un drop. S’appuyant sur un solide paquet d’avants 
bien emmené par Lager, Bretenet et Barthomeu, une grande équipe se fit découvrir lors 
de cette finale, avec à la manœuvre pour mener le bal, le duo Equey-Savin, étincelant 
d’adresse et de vista, pour lancer leurs trois-quarts, fringants d’une classe prometteuse… 
Aux lendemains de ce titre, ces jeunes, pour la plupart, rejoindront l’équipe première pour 
lui assurer quelques beaux jours !

A deux doigts de venir à bout du grand Béziers
Le Stade s’est parfois hissé au niveau des plus Grands ; il fut à deux doigts de faire mordre 
la poussière au grand Béziers qu’il affronta en huitièmes de finale du Championnat de 
France dans un match de titans, au printemps 71, à Montchanin. La mêlée dijonnaise tint 
bon longtemps face à la lourde machine biterroise et les Chapuis, Milesi, Carminati, sou-
tinrent courageusement et crânement la comparaison avec l’expérience des piliers ad-
verses. Oudanovitch et Verguet soufflèrent même des balles en touche à l’attelage des 
internationaux Palmié et Estève. La troisième ligne Leduc, Pons, Salahub empêcha la paire 
Richard Astre-Cabrol de conduire le jeu comme elle l’entendait. Au contraire, Gérard Sa-
vin, intelligemment alimenté par son demi de mêlée et ses passes longues, utilisait sa botte 
à la perfection pour porter le danger chez l’adversaire. Ou bien, s’appuyant sur sa clair-
voyance et une rapidité hors pair, servait ses arrières, plus créateurs et incisifs que leurs 
vis-à-vis. Il faillit ainsi envoyer Belin, Jeannin et Delsuc en terre promise… Longtemps, le 
score de 0 à 0 rendit nerveux le futur Champion de France qui ne dut, cet après-midi là, sa 
qualification qu’à la chance et à quelques fautes de son adversaire dans les ultimes minutes. 
 

Toulouse à terre au Parc des Sports
Une vingtaine d’années plus tard, le Stade dijonnais, cette fois, tient… jusqu’au bout en 
mettant à terre, sur la pelouse du Parc des Sports, un Stade toulousain, qui va être sacré, 
huit mois plus tard, Champion de France et est à l’aube de son double règne hexagonal 
et européen. Un 3 octobre 1993, devant 5 000 spectateurs euphoriques, les essais trans-
formés de Prompt et Labassa, les pénalités de Debarbieux et Miguet, complétés par le 
drop de Carteau terrassent 26 à 19 l’équipe haut-garonnaise. Où les internationaux, Emile 
Ntamack, Christophe Deylaud, Christian Califano, sans avoir mal joué puisqu’ils ont mar-
qué trois essais, sont battus par plus forts qu’eux. Derrière leur capitaine Di Stephano, les 
Dijonnais ont fait bloc. En jouant… à la toulousaine ! Et c’est bien là le principal mérite 
des joueurs de la Cité des Ducs : ils l’ont emporté au courage et à la solidarité, alliés à un 
esprit d’attaque constant. Faisant circuler le ballon et, surtout, prenant, tous les risques…
Tout en se transcendant !

Les souvenirs de Jean-Marc Chapuis     
Arrivé au Stade en 69, Jean-Marc Chapuis conserve fièrement le souvenir des bonnes 
années 70. Pilier, il eut fort à faire, face à des premières lignes expérimentées, solides, à 
la carrure souvent internationale. Sans jamais plier, prenant toute sa part dans le combat 
toujours rugueux entre les paquets d’avants. Afin de conquérir des bons ballons pour son 
équipe…De sorte que, dans sa mémoire, demeurent encore gravés les liens forts qui unis-
saient les joueurs de la Cité des Ducs, soudés en un bloc respecté et redouté, y compris 
par les équipes les plus réputées. Parmi les faits marquants qui lui reviennent, ce sont bien 
sûr les deux matchs de huitièmes de Championnat de France, avec un comportement plus 
qu’honorable du Stade dijonnais face à ce qu’on faisait de mieux à l’époque : l’AS Béziers 
puis le CA Brive de Roger Fite. Ce sont aussi les émotions éprouvées à l’entrée sur les 
pelouses au milieu de stades pleins à craquer : celui de Clermont- Ferrand, en 72, pour le 
huitième de finale face aux Brivistes, l’impressionna : il était bondé ! Et pourtant, on était 
en terrain « neutre » ! Ce sont également les déplacements toujours très longs, jusque 
parfois dans les Pyrénées ou les Landes, effectués en autorail spécial, avant d’être rempla-
cé par un petit avion qui avait parfois des difficultés à revenir jusqu’à Dijon, en raison du 
brouillard. Ce sont enfin les qualités de ses équipiers, avec une mention spéciale à Gérard 
Savin et Jean-Marie Pons : « Si ces deux-là avaient appartenu à une équipe du Sud-Ouest, 
ils auraient été sélectionnés en Equipe de France ! ».    

Yvon Salahub : Le rugby et ses valeurs 
Le regretté Yvon Salahub incarnait le rugby et ses valeurs. Doué de moyens physiques 
exceptionnels alliant force, vitesse et adresse, doté d’une intelligence de jeu conduisant 
ses partenaires à donner le meilleur d’eux-mêmes, il savait toujours mettre sa générosité 
dans l’effort au service du collectif. Formé au CS Beaune avec lequel il décrocha le titre 
national de troisième série en 1963, il fut quatre fois de suite Champion d’Académie avec 
l’Ecole Normale d’instituteurs. Leader écouté et montrant sans cesse la voie à ses coéqui-
piers de la rue Charles-Dumont, il entraînait les siens à la victoire. Notamment au cours 
de duels épiques face au quinze du lycée Hippolyte-Fontaine emmené par un jeune demi 
d’ouverture de  classe…Gérard Savin. En avril 1965, il est sélectionné en Equipe de France 
scolaire et marque, à Dijon, sur la pelouse du Parc des sports, un essai face aux Gallois. Au 
poste de trois-quart aile… La même année, il rejoint le Stade dijonnais…et Gérard Savin. 
Pour, immédiatement, intégrer l’équipe première, alors dans la poule 6 du Championnat 
de France et prendre, dès le début de la saison 65-66, une part importante dans le partage 
des points face à Béziers : 3 à 3. Toujours en position de trois-quart aile. Avant de s’installer, 
pour longtemps, dans la troisième ligne stadiste, aux côtés de Jean-Marie Pons. C’est là 
qu’il va donner sa pleine mesure.

En 1965, les juniors battent le Racing en finale 12-6 et deviennent champions de France

En 1976, le Stade évolue toujours au plus haut niveau (1ere division / Groupe B). Debouts de gauche à droite : Dolin (entraîneur), Schmit, C. Carmi-
nati, P. Carminati, Equey, A. Monot, Jacquin, Rol, Oudanovitch, Tonon et J. Monot. Accroupis de gauche à droite : Menard, Janin, G. Savin, Bourdin, 
Bougé, Feriot, Perrier et Delsuc. Gérard Savin : son élégance, sa vision du jeu auront marqué toute une génération

deux années suivantes où le Stade dijonnais 
élimine successivement Saint-Jean de Luz et 
Lyon. Quant à 1973, la défaite enregistrée 
contre Agen n’a pas à faire rougir (16 à 6).
Les deux accessions en huitièmes de finale 
sont évidemment des moments marquants : 
en 1971, elles opposent, sur le terrain de 
Montchanin, les Dijonnais, dans une ren-
contre épique, au futur Champion de France, 
l’AS Béziers, qui ne l’emporte que dans les 
ultimes minutes. 
En 1972, Dijon affronte un autre Grand : le 
CA Brive, pour lui céder après une âpre ba-
taille : 21 à 12. A noter que les deux fois, le 
Stade sera « sorti » par un adversaire qui 
continuera son chemin jusqu’en finale.
Sans oublier les deux excellentes perfor-
mances en Challenge de l’Espérance : vic-
toire en 71 face à La Rochelle (12 à 8) et 
accession à la finale l’année suivante contre 
Fumel.

Retour en haut de l’affiche   
Après une longue période difficile, le Stade 
dijonnais retrouve la première Division, plus 
exactement, son groupe B dont il dispute et 
perd la finale face à Périgueux, 9 à 6, à la 
fin de la saison 92-93. Après avoir éliminé 
Saint-Gaudens en quarts et Lyon en demies. 
Une performance lui permettant de revenir 
en haut de l’affiche. En A, comme on disait à 
l’époque. Bien que se jouant dans un groupe 
relevé, le trajet 93-94 voit les Dijonnais ter-
miner leur poule au 6e rang sur 8, entre le 
Stadoceste tarbais et le Stade montois. Une 
place assurant le maintien ! En revanche, 
94-95 est plus tortueux : le Stade finit juste 

avant Tyrosse, dernier de la compétition. Ce 
résultat en demi-teinte le contraignant à 
descendre dans un groupe A2, duquel il se 
sort très vite. Puisque, en 95-96, avec une 
brillante seconde place en poule qui lui vaut 
d’aller en barrages face à Agen, il revient 
au sommet de l’élite. Pour une saison seu-
lement…La formation de la Cité des Ducs 
terminant dernière de sa poule, loin derrière 
Brive et le Paris Université Club, à l’issue de 
96-97…

Certes, tout n’est pas dit ici dans cette ré-
trospective forcément incomplète. Dont 
l’objectif est simplement de faire revivre 
quelques moments forts. Des moments qui 
comptent dans le passé du Sport dijonnais. 
Mais surtout pas de verser dans le conseil 
simpliste, au moment où l’équipe de 2020 
entre en « Nationale ». Un « copiez vos aînés 
et vous réussirez » serait un peu court…
et anachronique. Les périodes sont diffé-
rentes et le monde du rugby d’aujourd’hui 
n’a plus guère à voir avec celui d’avant…En 
revanche, le ballon, lui, est toujours ovale et 
pour le conquérir et le conduire dans l’en-
but d’en face, il faut toujours autant de sa-
crifices, de courage, de solidarité sans faille 
et d’adresse… Avec ces qualités et de l’am-
bition, la formation dijonnaise pourra nous 
offrir un beau parcours dans les années qui 
viennent…Bon vent le Stade !

André Grizot
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Philippe Verney : « Nous y arriverons »
Sans la Covid-19 et les règles sanitaires affé-
rentes, l’affluence aurait été bien supérieure 
pour la première de gala à Bourillot du Stade 
Dijonnais en Nationale. Les quelque 2000 per-
sonnes présentes ont pu se délecter, le 19 sep-
tembre dernier, du spectacle offert contre Bourg-
en-Bresse. Une nouvelle division avec des noms 
qui font rêver (Bourgoin-Jallieu, Narbonne, Dax, 
Tarbes, Chambery, Blagnac…), de nouvelles ins-
tallations, une nouvelle pelouse, un nouvel éclai-
rage… Malgré le contexte particulier, le Stade 
Dijonnais poursuit, avec intelligence et détermina-
tion, sa progression. Grâce à cette stratégie, Dijon, 
qui est aussi une (grande) terre de rugby (voir 
pages 24 et 25), pourrait renouer avec son passé 
glorieux. Plaçant la cohésion et l’esprit d’équipe 
– et notamment dirigeante – au dessus de tout, 
le président du Stade Dijonnais, Philippe Verney, 
nous détaille les enjeux de cette saison… vérita-
blement pas comme les autres. 

D ijon l’Hebdo : Le Stade 
Dijonnais évolue cette 
année dans une nou-
velle (et superbe) poule 
Nationale avec de très 
grands noms de l’Ovalie. 

Il dispose de nouvelles installations, 
d’un nouvel éclairage… Tout irait 
pour le mieux si la Covid-19 ne s’était 
pas invitée sur le terrain mondial. 
Comment vivez-vous cette période 
complexe ?
Philippe Verney : « Le monde du rugby 
n’a pas été épargné. Nous avons la chance 
de n’avoir eu, pour notre part, aucun cas de 
Covid chez les joueurs. Un entraîneur a été 
touché. J’ai demandé à ce que les tests inter-
viennent chaque semaine afin de garantir a 
maxima la sécurité de tous. Il en va de notre 
responsabilité. Par rapport au protocole Co-
vid, le travail fourni par l’ensemble des ac-
teurs est pharaonique afin de sécuriser au 
maximum les choses. Pour les matches à do-
micile, nous avons par exemple renforcé la 
sécurité avec, notamment, 13 personnes spé-
ciales Covid. Nous mettons tout en œuvre 
pour que les règles soient respectées ».

DLH : Avec l’épée de Damoclès de la 
deuxième vague, les incertitudes et les 
craintes s’accentuent sur ce début de 
championnat…  
P. V : « Je l’avais dit à la Fédération fran-
çaise de rugby. Comme ils voulaient se caler 
sur l’Hémisphère Sud, c’était l’occasion ou 
jamais de geler les championnats pendant 
un an. Cela aurait permis de laisser passer 
cette période qui allait être forcément com-
pliquée. Ils m’ont répondu que c’était impos-
sible, de peur de perdre des licenciés. Pour 
ma part, j’ai toujours pensé que si on était 
bon, on pouvait les récupérer voire même en 
séduire de nouveaux. Ce ne fut pas la straté-
gie qui fut décidée. De bonnes mesures sont 
certes intervenues rapidement mais, par la 
suite, j’étais favorable à une reprise au 1er 
janvier. Avec les dispositifs liés au chômage 
partiel, à l’effort de tous, cela pouvait tenir 
– les joueurs, les administratif, l’ensemble du 
club ont accepté une baisse de salaire. Nous 
avons réduit les dotations en équipement, 
etc. Nous faisons des efforts considérables 
de tous les côtés. Si nous avions repoussé au 
1er janvier, nos partenaires auraient pu ainsi 
y voir plus clair. Les entreprises ont d’autres 
préoccupations et aujourd’hui, c’est très 
dur : nous avons un accueil favorable mais 
les gens sont un peu tendus. Nous avons be-
soin de conserver nos partenaires et d’aller 
en chercher de nouveaux, alors que nous 
n’avons pas réalisé un budget supérieur à 
l’année dernière ». 

DLH : Où se situe votre budget par 
rapport aux grands noms que vous af-

frontez cette année ?
P. V : « Il s’élève à 1,95 M€, soit l’un des 
plus petits de la Nationale. Narbonne est 
par exemple à 3,6 M€. Mais nous avons un 
beau terrain, une belle luminosité, une visibi-
lité télé. La FFR nous a donné une enveloppe 
un peu plus importante, à hauteur environ 
de 120 000 €, afin de nous aider pour les 
transports, la formation et la télé. Les discus-
sions sont en cours avec L’Equipe 21 mais, 
a priori, le montant qui nous sera alloué ne 
devrait pas dépasser les 30 000 €. Cela peut 
tout de même amener un certain nombre de 
partenaires à se dire que cela leur conférera 
une belle image. Et n’oublions pas non plus 
le niveau de jeu qui sera très intéressant ! »

DLH : Justement parlons du jeu. Vous 
avez été à une mêlée de l’exploit lors 
de votre entrée en championnat face 
à Bourgoin-Jallieu…
P. V : « La rencontre contre le CSBJ re-
présentait le match où nous pouvions réel-
lement nous étalonner. Nous ne savions pas 
où nous situer réellement. Nous savions 
tout de même que nous avions un recrute-
ment sérieux. La reprise d’entraînement a, 
elle aussi, affiché un réel sérieux. Cependant 
Bourgoin dispose d’un budget plus impor-
tant et comprend dans ses rangs d’anciens 
joueurs du Top 14. Que ce soit pour les se-
niors et les espoirs, nous avons été satisfaits 
mais nous aurions pu franchement ramener 
deux victoires. Il ne faut pas que l’on se dise 
cela toute la saison et c’est le message que 
j’ai fait passer aux entraîneurs : seule la vic-
toire compte ! Nous aurions pu gagner mais 
nous ne l’avons pas fait. Nous avons pris un 
point. Maintenant il s’agit de réaliser un vé-
ritable travail d’orfèvre, d’horloger. C’est le 
plus dur parce que, à ce niveau, c’est le petit 
détail qui compte, la fatigue de fin de match 
qui peut faire la différence. Si nous sommes 
une équipe de haut niveau, nous devons 
gommer ces petites imperfections. Nous 
travaillons sur différents points lorsque l’on 
est dans la zone de marque, dans les 22 m 
de l’équipe adverse. Il faut être plus précis. 
Après il y a le facteur chance. Cela reste du 
sport et c’est cela qui fait sa magie ! »

DLH : Quels sont vos objectifs pour 
votre prochain déplacement à Dax le 
26 septembre ?
P. V : « Nous y allons pour gagner. Nous 
ne savons pas exactement où se situe cette 
équipe qui a recruté plusieurs Fidjiens. La 
seule chose que l’on sait, après la première 
journée, c’est que les scores sont très ser-
rés. Le manager dacquois a précisé que l’ac-
cession en Nationale intervenait trop tôt 
pour eux mais la Ville de Dax n’était pas sur 
cette ligne. Nous pensons qu’ils sont peut-
être moins équipés que Narbonne, Bourg-
en-Bresse, Nice ou Bourgoin… »   

DLH : Avec la Nationale, Dijon semble 
renouer avec son passé rugbystique 
glorieux. N’est-ce pas une anti-
chambre parfaite vers la Pro D2 ?
P. V : « Déjà, cette Nationale nous sauve 
dans le contexte que l’on connaît. Dans la 
mouvance qui se défendait souhaitée par 
Bernard Laporte afin de redynamiser les 
équipes évoluant en Fédérales 1, 2 ou 3, nous 
nous serions retrouvés dans une poule de 
48 à 60 clubs avec des différences qui au-
raient été presque dangereuses. L’intégrité 
physique de certains joueurs auraient pu 
être menacée. Nous disposons d’une équipe 
composée exclusivement de professionnels 
et, forcément, par rapport à d’autres qui 
s’entraînent 3 ou 4 fois par semaine mais 
qui, en plus, ont un travail à mi-temps, la 
fraîcheur physique n’aurait pas été la même. 
J’étais donc, pour ma part, ravi de l’avène-
ment de cette Nationale ».

DLH : Une Nationale qui augure pra-
tiquement chaque week-end de très 
belles affiches…
P. V : « Oui. Cela signifie forcément que nos 
supporters mais également les personnes 
qui ne sont pas passionnées par le rugby 
mais qui aiment le sport viendront nous voir. 
Des noms comme  Bourgoin, Narbonne, 
Dax, Tarbes, Nice, Albi ou encore Bourg-en-
Bresse, qui, selon moi, est la plus solide… 
font rêver. Il n’y a que des belles équipes et 
ce sera au couteau toute la saison ! Cela fera 
des beaux matches, ce qui n’était pas tou-
jours le cas l’année dernière ».

DLH : Quelle a été votre stratégie 
quant au recrutement pour relever 
ces nouveaux défis ?
P. V : « Il nous fallait un groupe homogène. 
Nous avons réduit le nombre de joueurs (38 
sous contrat) parce que, budgétairement, 
avec la Covid, nous ne savions pas trop où 
nous allions – nous ne le savons toujours 
pas d’ailleurs – mais nous avons renforcé 
l’équipe en qualitatif. Et nous essayons de 
faire monter un peu plus d’espoirs. L’école 
de rugby est essentielle. La formation que 
nous avons mise en place depuis un cer-
tain temps commence à porter ses fruits. 
J’ai demandé aux entraîneurs de s’appuyer 
sur celle-ci. L’objectif est clair : à terme, il 
faut que les numéros 3 aux postes dans les 
équipes soient plutôt des espoirs. Cela si-
gnifie que nous avons 10 ou 12 espoirs qui 
peuvent intégrer le groupe ». 

DLH : Dans son programme munici-
pal, François Rebsamen a inscrit noir 
sur blanc la finalisation de la rénova-

tion du Stade Bourillot. Vous dispose-
rez ainsi d’un nouvel écrin susceptible 
de vous emmener vers des sommets 
encore plus élevé ?
P. V : « Nous ne sommes pas maîtres de 
nos installations aujourd’hui et il faut forcé-
ment que des gens croient en nous. C’est ce 
que je qualifie de 3e homme : nous avons le 
sportif, les dirigeants… le 3e homme, c’est 
la métropole, la mairie. Si elle rentre dans 
les clous pour nous aider, le projet pourra 
alors aboutir ! Et ils nous suivent et nous 
font confiance… La rénovation du stade est 
un projet sur 2 à 3 ans. Je sais qu’il travaille 
dessus mais c’est assez compliqué eu égard, 
notamment, au cahier des charges. Je suis 
assez confiant sur la finalité. Ce qui serait 
extraordinaire, c’est qu’au moment où le 
bâtiment sera finalisé nous montions en Pro 
D2. Ce serait la cerise sur le gâteau ! »

DLH : Autrement dit, dans 2 ans, le 
Stade pourrait évoluer en Pro D2…
P. V : « Je ne raisonne pas en années ou en 
dates fixes. Je me fixe un objectif. On voit 
des grosses cylindrées qui perdent contre 
des équipes plus petites. Rien n’est jamais 
certain ! Nous inscrivons pour notre part 
tous les indicateurs pour que cela soit ou-
vert. Et, lorsque l’on fait tout ce qu’il faut 
pour, quand la chance nous sourira, nous y 
arriverons ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Lors des deux premières journées, le Stade dijonnais s’est incliné 
de peu contre deux des cadors de Nationale : 16-19 face à Bour-
goin-Jallieu et 18-22 face à Bourg-en-Bresse.

Philippe Verney, président du Stade dijonnais : « Ce qui serait extraordinaire, c’est qu’au 
moment où nos installations seront finalisées nous montions en Pro D2. Ce serait la cerise sur 
le gâteau ! »
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Transition 
La meilleure… 

Au cœur de la Fontaine d’Ouche, débutera le 1er 
octobre prochain un projet d’envergure de réha-
bilitation énergétique et de bâtiments intelligents. 
Intitulé RESPONSE, celui-ci a été retenu par la 
commission européenne et inscrit un peu plus la 
métropole dijonnaise dans les territoires d’avenir. 
Pleins feux… sur ce défi énergétique. 

I l faudra patienter pour savoir si Di-
jon remporte la finale du concours 
de la capitale verte européenne, à 
laquelle elle doit se mesurer, dans 
le sprint final, à Turin, Tallin et Gre-
noble, mais, une chose est sûre, la 

capitale régionale a d’ores et déjà marqué 
des points auprès de la Commission euro-
péenne. Le 20 avril dernier, la métropole 
était en effet retenue dans l’appel à projet 
européen intitulé « H2020 villes et commu-
nautés intelligentes » destiné à financer des 
solutions innovantes en faveur de la tran-
sition énergétique et de l’optimisation des 
ressources par le biais de systèmes haute-
ment intégrés. Il faut dire que le projet RES-
PONSE, comme l’explique Jean-Patrick Mas-
son, vice-président de Dijon métropole en 
charge de la transition écologique, des dé-
chets et des énergies renouvelables, « repré-
sente la plus importante expérimentation 
française portant sur de la réhabilitation » : 
« Celui-ci conjugue à la fois de la réhabilita-
tion thermique, de la production d’énergie 
mais aussi – et c’est là où réside la grande 
originalité – le monitoring de l’ensemble. 

Nous aurons des énergies provenant du ré-
seau de chaleur urbain, du photovoltaïque 
local mais aussi des énergies gérées par du 
stockage spécifique (par batteries automo-
biles connectées au réseau ainsi que le stoc-
kage par eau chaude) ». 
Et RESPONSE d’afficher une réelle ambi-
tion puisqu’il ne concerne pas moins de 
377 logements dans le quartier de la Fon-
taine d’Ouche au sein de bâtiments des 
deux bailleurs sociaux majeurs de la Côte-
d’Or : Grand Dijon Habitat (avec l’îlot 
Franche-Comté) et Orvitis. Le gymnase de 
la Fontaine d’Ouche mais aussi les groupes 
scolaires Colette, Buffon et Anjou sont 
concernés par cette réalisation d’envergure 
débutant au 1er octobre prochain et devant 
se poursuivre durant 5 ans. Les 2 premières 
années seront consacrées aux travaux de 
réhabilitation proprement dit, les suivantes 
étant destinées, quant à elles, à l’évaluation 
et au monitoring de l’ensemble. A terme, ce-
lui-ci devrait produire, par une gestion très 
fine en lien avec On Dijon, plus d’énergie 
qu’il n’en consommera… 
A noter que tout sera également fait pour 
que les habitants – les premiers concernés 
au demeurant – s’approprient pleinement 
cette évolution en participant à ce projet 
qui pourrait être, par la suite, dupliquer à 
l’échelle internationale, Bruxelles, Saragosse, 
Botosani (Roumanie), Eordaia (Grèce), 

Gabrovo (Bulgarie) et Severodo-
netsk (Ukraine) s’étant inscrites 
comme « villes suiveuses » dans 
ce programme européen dont le 
budget total dépasse les 23 M€.
C’est, en tout cas, une véritable 
vitrine pour les actions de la mé-
tropole afin de répondre aux dé-
fis de la transition énergétique 
et de la ville intelligente. Mobili-
sant nombre de partenaires, tels 
EDF, Bouygues, OnyxSolar, Co-
riance, Nano Sens, l’Université de 
Bourgogne, le Rectorat, l’Ecole 
supérieure des travaux publics 
(ESTP)… mais aussi différentes 
start-up locales, cette réalisation 
de taille mettra en valeur les sa-
voir-faire du territoire dans ce 
domaine particulièrement por-
teur. C’est, ainsi dans la quartier 
Politique de la Ville de la Fontaine 
d’Ouche, la meilleure… RES-
PONSE… à la transition énergé-
tique ! 

Camille Gablo

C’est dans le quartier politique de la ville, la Fontaine 
d’Ouche, que le projet RESPONSE est programmé

IMMOBILIER

www.seguenot-immo.com
03 80 30 42 93

 *  Les honoraires sont à la charge du vendeur (hors frais notariés, d’enregistrement et de publicité foncière) *  Les honoraires sont à la charge du vendeur (hors frais notariés, d’enregistrement et de publicité foncière)

ESTIMATION GRATUITE
DE VOTRE BIEN IMMOBILIERBas Montchapet-Jouvence

Centre-ville Wilson Plombière-les-Dijon Centre-ville Historique

Entre Centre ville et Toison d’Or

Appartement type 3 avec terrasse expo sud, 
parking en sous sol et cave. DPE C.

PRIX : 210 000 €

Dans résidence de standing vaste appartement 
type 6 avec terrasse et garage double, cave. 

DPE: E
PRIX : 379 000 €

Maison de ville d’environ 133 m2 dans cadre 
privilégié, cour, garage. DPE: D

PRIX : 220 000 €

Appartement de caractère de 115 m2, 
beaucoup de cachet. DPE en cours.

PRIX : 358 000 €

Grand T4 avec terrasse comprenant  
3 chambres, SDE, SDB, garage double. DPE : C

PRIX : 249 000 €

énergétique : 
RESPONSE

(suite page 13)

(suite de la page 12)
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Jean-François Buet : 
« Dijon est une ville sage »

Chevigny-Saint-Sauveur 
adhère au programme DEPAR

Le Conseil 
départemental 
s’engage pour le logement 

Jean-François Buet, c’est une expérience de 35 
années dans l’immobilier. Une expérience qui 
s’est enrichie au fil du temps par des initiatives ou 
des fonctions importantes : création de l’agence 
Buet Immobilier qui emploie aujourd’hui 25 col-
laborateurs, création de l’ESI (Ecole supérieure 
de l’Immobilier) qui accueille à Courbevoie 450 
étudiants en licence et masters, président natio-
nal de la FNAIM de 2012 à 2017. Ce Dijonnais 
pur souche sort très prochainement un ouvrage 
intitulé « Que vaut Dijon ».

D ijon l’Hebdo : Ce marché 
de l’immobilier que vous 
connaissez bien, vous le 
sentez comment en cette 
rentrée ?
Jean-François Buet : 

« Sur le plan national, au risque de vous faire 
sourire, j’ai entendu, pendant le confine-
ment, les grands experts économiques qui 
prennent souvent la parole sur les plateaux 
TV, se tromper avec certitude. C’est à dire 
qu’ils nous annonçaient une catastrophe, 
que les prix allaient s’effondrer, qu’on s’en 
remettrait très difficilement et, qu’au final, 
c’était la crise tant attendue, évoquée de-
puis dix ans. Et comme ça fait dix ans qu’ils 
prévoient une crise, un jour, forcément, ils 
auront raison. Quand on s’est approché de 
la fin du confinement, les mêmes ont quand 
même dit que le marché allait se maintenir 
dans un premier temps. Un peu plus tard, 
en juin, ils ont bien été obligés de constater 
que l’activité était bonne… et qu’ils s’étaient 
trompés. La réalité donc, c’est que le marché 
se porte bien. Il est actif, sain, avec des prix 
maîtrisés, à ceci près : il manque de produits 
que ce soit à la vente ou à la location. Il est, 
par exemple, difficile de trouver un 3 pièces 
à Dijon dès lors que l’on fixe des critères 
comme le quartier, un garage. 
Sinon, je suis bien incapable de dire ce qui 
se passera dans six mois ou dans un an. Je 
constate que le chômage progresse, que les 
banques affichent une certaine inquiétude et 
commencent à prêter avec des conditions 
plus drastiques, soit sur la durée de l’em-
prunt, soit sur l’apport personnel. On peut 
donc imaginer une période hivernale un peu 
plus compliquée. De là à dire qu’il y aura une 
incidence sur les prix, c’est beaucoup trop 
tôt pour l’affirmer ». 

DLH : Les taux, vous les voyez évo-
luer ?
J-F. B : « Non. Je ne les vois pas évoluer à 
court terme. Certains pensent que le taux 
du livret A pourrait remonter : je n’y crois 
pas. Et puis l’évolution des taux présente un 
risque pour l’économie. C’est plutôt sur les 
conditions de prêts qu’il faut s’attendre à 

voir bouger les lignes ».

DLH : Entre l’ancien et le neuf quel 
est le marché qui se porte le mieux ?
J-F. B : « Curieusement, pour l’instant, les 
deux se portent pas mal. Je préfère parler du 
marché du neuf et du marché de l’existant. 
Quand on parle des livres, on parle du neuf 
et de l’occasion... Quand on parle des voi-
tures, on parle encore du neuf et de l’occa-
sion… C’est pour tout comme ça sauf dans 
le logement où on parle de neuf et d’ancien. 
C’est un abus de langage et c’est un mauvais 
mot qui crée un ressenti qui n’est pas le bon. 
Si on parle de logement ancien, inévitable-
ment on imagine un vieux logement. Peut-on 
parler raisonnablement d’ancien quand on 
évoque un immeuble construit il y a dix ou 
quinze ans ? 
Sinon on constate qu’il y a toujours le même 

différentiel au niveau du prix entre le neuf 
et l’existant qui est de l’ordre de 20 à 25 %. 
Pour le neuf, on peut constater qu’il y a une 
recrudescence des acquéreurs en résidence 
principale par rapport aux investisseurs. Si 
les promoteurs se plaignent c’est parce 
qu’ils ont du mal à trouver des entreprises 
et du foncier. 
Quant à la location, elle se porte bien. Ce 
qui peut paraître surprenant car, en général, 
on assiste toujours à l’effet vase communi-
cant ». 

DLH : Certains estiment qu’on 
construit trop à Dijon. C’est votre 
avis ?
J-F. B : « Je ne le crois pas. Ceux qui pensent 
ça sont ceux qui habitent à côté d’un projet 
de construction. C’est bien connu : on est 
tous d’accord sur le fait qu’il faut construire 

mais si possible pas à côté de chez soi… On 
densifie certaines zones, c’est vrai : l’avenue 
Jean-Jaurès, le quartier des Tanneries. Mais 
pas tant que ça. Aujourd’hui, Dijon ce sont 
82 000 logements. Au niveau national, on 
construit en moyenne 350 000 logements 
par an. C’est à dire qu’on construit un peu 
moins de 1 % du parc qui s’élève à 36 mil-
lions. A Dijon, on est à 0,8 / 1 %. On est donc 
dans la bonne fourchette. Les logements 
construits le sont en fonction des besoin 
des gens ».

DLH : Si vous deviez brosser le portrait 
immobilier de Dijon, quel serait-il ? 
J-F. B : « Dijon est une ville sage. Si on re-
garde dans l’histoire de Dijon, on a toujours 
mieux passé les caps que dans les autres 
villes. Aussi bien les caps inflationnistes que 
les caps de récession. Les prix de l’immobi-
lier à Dijon ne se sont jamais effondrés ou 
envolés, hormis entre 2002 et 2007. Entre le 
passage à l’euro et la crise des subprimes. Et 
les augmentations étaient bien moins fortes 
que ce qu’on a pu voir à Marseille, Nantes, 
Bordeaux ou même Paris. Prenons l’exemple 
de Lyon : il y a 25 ans les prix, à 10 % près, 
étaient les mêmes qu’à Dijon. Aujourd’hui, il 
est très compliqué de s’y loger. 
Autre élément à prendre en considération : 
la rentabilité locative. On est dans une ville 
où la rentabilité brute faciale avant impôt 
est supérieure à 6 %. Paris, c’est en dessous 
de 3. Il faut aller à Poitiers ou à Tours pour 
trouver une rentabilité similaire. Le rapport 
loyer-prix est bon à Dijon. Il est sain et peut-
être moins sujet à variation que dans des 
villes dont la structure économique est plus 
basée sur l’industrie avec les tensions que 
l’on peut avoir parfois ».

DLH : Vous allez très prochainement 
sortir un livre qui s’intitule « Que vaut 
Dijon ? ». Répondez-vous vraiment à 
la question ?
J-F. B : « On s’efforce d’y répondre. D’abord 
on fait une analyse quartier par quartier et 
on essaie de voir l’évolution des prix, l’évolu-
tion de la propriété et l’évolution de l’urba-
nisme. Je suis Dijonnais, né dans la moutarde 
et le cassis, j’aime Dijon et j’entends souvent 
« vous avez une belle ville » de la part de 
ceux qui nous visitent. J’ai toujours expliqué 
à mes enfants que Dijon était le centre du 
monde. Je le dis avec le sourire mais aussi le 
sérieux qu’imposent l’époque des Ducs de 
Bourgogne, Saint-Bernard… Dijon, je la vois 
avec les yeux de l’amour. Et c’est ce que le 
lecteur ressentira à la lecture de ce livre qui 
sortira courant octobre ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Avec le programme DEPAR (Diagnostics Energétiques 
Pour Accompagner la Rénovation), la ville de Chevi-
gny-Saint-Sauveur s’inscrit résolument dans la lutte 
contre les passoires thermiques. 

« A Chevigny-Saint-Sauveur, 
porte d’entrée de l’ouest di-
jonnais et véritable poumon 
vert de l’agglomération, le 
développement durable, ce 
n’est pas un slogan de cam-

pagne. C’est une philosophie. Chaque politique, 
chaque initiative, chaque opération est ainsi pen-
sée sous le prisme du développement durable et 
de la lutte contre le réchauffement climatique » 
prévient d’emblée Guillaume Ruet, le maire de la 
commune.
Le secteur résidentiel et ses 29 millions de lo-
gements sont parmi les plus gros émetteurs de 
gaz à effet de serre, avec 58 millions de tonnes 
de CO2 rejetées chaque année dans l’atmos-
phère. « On sait donc que, si on veut agir effica-
cement pour l’environnement, la lutte contre les 
passoires thermiques est une obligation » ajoute 
Guillaume Ruet. Voilà pourquoi la ville de Che-
vigny-Saint-Sauveur a décidé de s’impliquer dans 
le programme DEPAR (Diagnostics Energétiques 
Pour Accompagner la Rénovation), en partena-
riat avec La Poste et Soliha. Elle est la première 
collectivité de Côte-d’Or à s’inscrire dans le dis-
positif. 
Mais, concrètement, le programme DEPAR, ça 
fonctionne comment ? Il s’agit de proposer aux 
propriétaires de maisons individuelles un ac-
compagnement personnalisé pour la rénovation 
énergétique de leur habitat. 

Depuis le 10 septembre, les facteurs ont distri-
bué un courrier du maire de Chevigny de présen-
tation du dispositif ainsi que des conditions d’éli-
gibilité aux propriétaires de maison individuelle. 
Quelques jours plus tard, les facteurs contacte-
ront ceux qui souhaitent s’inscrire dans le dis-
positif. Sous réserve qu’ils remplissent bien les 
conditions nécessaires, les propriétaires de mai-
son individuelle pourront alors bénéficier d’une 
visite technique et d’un diagnostic énergétique 
de leur habitation par un technicien de Soliha. La 
visite et le diagnostic sont entièrement gratuits.  
A l’issue de cette visite, les propriétaires concer-
nés disposeront d’un état des lieux précis de 
leur logement qui leur permettra d’identifier les 
sources de déperditions énergétiques et les pos-
sibilités d’amélioration. Ils disposeront également 
d’informations détaillées sur les aides financières 
disponibles au cas où ils souhaiteraient faire les 
travaux préconisés. 
Et Guillaume Ruet de préciser : « A Chevigny, nous 
pensons que c’est le rôle d’une collectivité d’ac-
compagner les plus modestes dans leur projet de 
rénovation de leur habitat. C’est une stratégie 
qui ne fait que des gagnants. Les propriétaires qui 
verront baisser leurs factures énergétiques tout 
en augmentant la valeur de leur maison. Mais 
également l’ensemble des Chevignois, à partir du 
moment où les émissions de gaz à effet de serre 
diminuent. Enfin, l’économie locale en profitera 
car les artisans et entreprises chevignois seront 
naturellement mis à contribution ». 
Au final, le programme DEPAR, c’est un moyen 
efficace et pertinent pour lutter contre le ré-
chauffement climatique au niveau des territoires. 

Garantie d’emprunt : 
construction
 de 25 logements 
sociaux
 
Le Département poursuit une politique 
du logement volontariste. Les élus ont 
approuvé l’apport de garanties d’em-
prunt par le Département à Orvitis, 
premier bailleur social de Côte- d’Or, 
pour la construction de 25 logements 
à Thorey-en-Plaine, Asnières-lès-Dijon, 
Saint- Julien et Corgoloin mais égale-
ment la réhabilitation de 64 logements 
à Genlis. 

Convention avec 
le bailleur social 
 Orvitis :  
plus de 950 000 € 

ZL’année dernière, le Conseil Départe-
mental avait voté en faveur du renou-
vellement de sa convention-cadre avec 
Orvitis pour six ans (2019-2024) pour 
laquelle le Département a dégagé une 
aide de 958 270 €. Cette aide permet-
tra au bailleur social de contribuer au 
maintien des services dans les com-
munes, mener une opération d’éco-ré-
novation et développer des énergies 
renouvelables mais également déve-
lopper un patrimoine adapté aux per-
sonnes âgées en situation de handicap. 

Aides au logement :  
plus de 70 000 € 
 
Dans le cadre des différents pro-
grammes et dispositifs départemen-
taux qui visent à améliorer l’habitat 
(sur un plan énergétique ou autres 
grands travaux) le Conseil Départe-
mental accorde des subventions aux 
communes, aux EPCI, aux PETR, aux 
Immobilière des Chemins de Fer, aux 
bailleurs sociaux, aux syndicats et à des 
particuliers. Les élus départementaux 
ont accordé une somme totale de 76 
024 €.

Jean-François Buet : « Je suis bien incapable de dire ce qui se passera dans six mois ou dans un 
an »

Suivez-nous sur

/orvitis

Location - Colocation
Logements séniors

Nos offres immobilières : orvitis.fr
Dijon - 10, place de la République

Accession à la propriété
Appartement - pavillon
Construction neuve
Terrain à bâtir

Entrez chez nous, 
vous serez bientôt chez vous !
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Secteur sauvegardé 
Le ravalement  
de façade imposé 
dorénavant
En 2018, la Ville de Dijon décidait de soutenir 
financièrement les propriétaires d’immeuble rue 
de la Liberté afin qu’ils rénovent leurs façades. 
Tous ne s’étant pas manifestés, la Ville a deman-
dé au Préfet de rendre désormais obligatoire 
cette opération une fois tous les 10 ans. Objectif : 
embellir le secteur sauvegardé et en faire encore 
et toujours un levier d’attractivité.

P iétonnisation, transformation 
des places, métamorphose 
du musée des Beaux- Arts… 
nous pourrions multiplier les 
actions qui ont été menées 
afin de magnifier le secteur 

sauvegardé de Dijon et ses 97 ha – l’un des 
plus vastes de France au demeurant. Un 
secteur bénéficiant d’une reconnaissance 
UNESCO puisqu’il est, rappelons-le, classé 
au Patrimoine mondial de l’Humanité, dans 
le cadre des Climats de Bourgogne. 
Tout comme les grandes villes européennes, 
à l’instar de la capitale de la Toscane, Flo-
rence, et de son célèbre Palazzo Vecchio, la 

capitale de la Bourgogne Franche-Comté, 
autour de son emblématique palais des Ducs, 
a su transformer son cœur de ville pour em-
bellir le cadre de vie de ses habitants mais 
aussi développer son attractivité touristique 
(hors Covid-19 bien évidemment !). Le 26 
mars 2018, par délibération du conseil muni-
cipal, la Ville de Dijon lançait une importante 
campagne de ravalement de façade rue de la 
Liberté, artère piétonne emblématique de la 
Cité des Ducs afin d’aider les propriétaires à 
s’inscrire dans cette démarche.

L’objectif à l’époque était le ravalement de 
20 immeubles en 2 ans pour un financement 
total de 480 000 €. A même été entérinée 
par la suite l’augmentation des plafonds de 
subventionnement pour les immeubles ins-
crits ou classés monuments historiques. Au 
total, 14 dossiers ont depuis reçu un accord 
de financement et d’autres sont encore en 
cours d’étude ou de montage dans le cadre 
de cette opération qui doit s’achever au 31 
décembre prochain (date de limite de dépôt 
des dossiers). 
Seulement, plusieurs immeubles, parmi les 
plus anciens et les plus dégradés, n’ont pas 
fait l’objet d’un dépôt de demande de sub-
ventions, les propriétaires ne s’étant pas 
encore manifestés malgré les informations 
données et les relances effectuées par la 
municipalité.
Le code de la construction et de l’habitation 
prévoyant que « les façades des immeubles 
doivent être tenues en bon état de propre-
té », les maires ont la possibilité de deman-
der au Préfet l’inscription de leur ville sur la 

liste des communes où le ravalement peut 
être rendu obligatoire au moins une fois 
tous les 10 ans. Le conseil municipal a déli-
béré et a entériné le 14 septembre dernier 
la mise en œuvre de cette décision. A no-
ter que cette procédure permet d’adresser 
au(x) propriétaire(s) ou au(x) syndic(s) une 
injonction de faire, puis une prescription de 
travaux. Si celle-ci n’est pas exécutée dans 
les un an, une amende et une exécution d’of-
fice au frais du propriétaire peuvent être en-
térinées par le tribunal judicaire. 
Cette nouvelle décision de la Ville doit per-
mettre à Dijon de poursuivre sa marche en 
avant. En on ne parle pas ici de mode de 
transport doux… Encore que !

C. G

L’objectif de la Ville est d’embellir le 
secteur sauvegardé de Dijon afin d’en 
faire un cadre agréable à vivre pour les 
habitants mais aussi un levier d’attracti-
vité pour le tourisme

Groupe Perraux Investissements 
Prenez la direction de la Champagne
Le Groupe Perraux Investissements achève son 3e 
bâtiment d’immobilier d’entreprises à Reims, au 
cœur d’une des zones économiques les plus at-
tractives de tout l’Est de la France. Les deux pre-
miers sont d’ores et déjà occupés et des lots sont 
également réservés pour celui-ci. Ce qui prouve, 
si besoin était, que c’est une excellente solution 
pour un investissement intelligent ! 

L es deux premières tranches 
sont déjà occupées et il ne 
reste que 5 lots sur la troisième 
et dernière tranche. C’est dire 
si les produits proposés par le 
groupe Perraux Investissements 

séduisent ! Si l’immobilier d’entreprises 
vous intéresse, il ne faut pas attendre, in-
vestissez dans les bâtiments professionnels 
que ce groupe finalise à Reims. Comme il 
le fait depuis plus de 25 ans dans la capitale 
de la Bourgogne, où, parmi ses entreprises 
locataires, l’on trouve tout de même Suez, 
le Crédit mutuel, Eutexia, Sita ou encore les 
costumes Bayard (pour ne citer que ceux-
ci parmi la longue liste de professionnels 
lui faisant confiance), ce groupe ne s’y est 
pas trompé en jetant son dévolu sur la ca-
pitale de la Champagne… Et pas n’importe 
où puisqu’il achève la construction de son 
3e bâtiment face aux futures installations de 
l’empereur français du Champagne, l’un des 
leaders mondiaux sur le marché efferves-
cent, la Veuve Clicquot. Emplacement excep-
tionnel, réalisation innovante et durable (en 
partenariat avec CBRE) et conditions finan-

cières remarquables (et remar-
quées), tel est le triptyque que 
vous propose ce groupe présidé 
par Patrice Perraux. 
Car investir dans l’immobilier 
d’entreprises plutôt que dans 
l’immobilier classique possède 
des avantages sans pareil : en 
premier lieu – et il est impor-
tant de le souligner – les taxes 
locales sont à la charge du lo-
cataire. Ainsi vous pouvez vous 
faire rembourser la taxe fon-
cière ! 
La rentabilité est au rendez-vous :  
« Elle est de 5% garantie » Au 
moment où les assurances-vie 
sont de plus en plus menacées, ce 
taux ne passe pas inaperçu ! Tout comme 
le cadre juridique avantageux que cette so-
lution peut apporter dans le cadre d’une 
transmission intelligente de patrimoine. 
Ajoutons à cela toutes les affres de l’immo-
bilier classique qu’elle peut 
vous éviter (interventions 
diverses et variées, telles 
des fuites de gaz, des inon-
dations auxquelles nombre 
d’investisseurs sont régu-
lièrement confrontés…), 
l’ensemble des travaux 
d’entretien et d’aménage-
ment intérieur étant eux aussi à la charge 
du locataire. C’est donc avec une totale 
tranquillité d’esprit que vous pouvez devenir 

propriétaire d’un bien rentable, sécurisé, sur 
Reims pour le montant d’un appartement T2 
(le prix des lots est de 105 000 € HT). Et ce, 
avec « des loyers garantis durant 11 ans et 
11 mois renouvelables ». 
Si vous vous inquiétez des répercussions de 
la crise économique, corollaire de la crise sa-

nitaire, sachez que tous les 
loyers des entreprises loca-
taires ont été réglés durant 
la période de confinement. 
Il faut dire que dans la capi-
tale du Champagne comme 
dans celle de la Bourgogne, 
Perraux Investissements 

joue la carte de la qualité : des grands noms 
comme les ascenseurs Koné ont choisi ses 
locaux pour la formation et la maintenance. 

Nous pouvons également citer l’Artelier, la 
structure fondée par l’ébéniste et designer 
Geoffroy Martin qui réalise des objets de 
luxe pour les plus grandes maisons fran-
çaises (Paul Bocuse, Taittinger, ou, plus près 
de nous, le Grand Hôtel La Cloche), ou bien 
encore l’entreprise innovante SIFO qui im-
plante la fibre optique sur le territoire cham-
penois… 
Que vous ayez envie de revenus complé-
mentaires à votre retraite ou bien que vous 
souhaitiez investir pour l’avenir, n’hésitez pas 
à contacter le Groupe Perraux Investisse-
ments… Vous ne manquerez pas, par la suite, 
de sabrer le Champagne !  

Pour tout renseignement,
Groupe Perraux Investissements

6B place Saint-Bénigne
21000 Dijon

Tel. 07.83.13.94.11.
www.perraux-invest.fr

 
N° de carte professionnelle :

CPI 21022018000031874

Emplacement exceptionnel, réalisation 
innovante et durable (en partenariat avec 
CBRE) et conditions financières remar-
quables (et remarquées), tel est le trip-
tyque que vous propose le Groupe présidé 
par Patrice Perraux avec une opération 
exceptionnelle dans la capitale de la 
Champagne

Faites-vous 
rembourser 

la taxe foncière !
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PLUI-HD : 
la transparence passe désormais par internet
Dijon métropole a présenté un nouveau site inter-
net cartographié permettant de connaître toutes 
les informations urbanistiques listées dans le Plan 
local de l’urbanisme intercommunal-habitat dé-
placement (PLUI-HD). Et ce, pour chaque par-
celle des 23 communes de l’agglomération ! Gros 
plan sur cet outil numérique révolutionnaire…
 

S i vous habitez Dijon ou l’une 
des 22 autres communes de 
la métropole, si vous sou-
haitez vendre ou acheter un 
bien immobilier, si vous voulez 
construire ou bien créer une 

extension à votre logement, si vous ache-
tez une maison ou un appartement et que 
vous êtes intéressé par la vocation future de 
votre rue ou de votre quartier, si vous êtes 
un particulier ou bien un professionnel de 
l’immobilier … vous pouvez désormais vous 
rendre sur cette adresse on-line : https://
api-carto.dijon.fr/plui/
Il faut dire qu’il s’agit du nouveau site inter-
net cartographique du PLUI-HD de la mé-
tropole, le document référence pour les 10 
prochaines années, adopté le 19 décembre 
dernier, sur la base duquel sont notamment 
délivrées les autorisations d’urbanisme et, 
de facto, encadrés les projets.  
« C’est un nouvel outil absolument formi-
dable qui permet d’informer tout le monde 
sur la situation de sa propre parcelle », s’est 
félicité le maire et président de Dijon mé-
tropole, François Rebsamen.
Disposant d’un guide afin d’expliquer le 

fonctionnement, ce site permet de réaliser 
des recherches par le biais de différentes 
entrées : le numéro de parcelle, l’adresse 
ou encore le nom d’un bâtiment ou d’un 
équipement. Sont alors exposées nombre 
d’informations relatives à la localisation : 
le zonage – les zones sont, rappelons-le, 
au nombre de 4 : zone urbaine (U), zone à 
urbaniser (AU), zone agricole (A), zone na-
turelle (N) –, les fonctions urbaines (quel 
type de construction est autorisé ?), la mixi-
té de l’habitat (répondant à la pluralité des 
besoins en logement), le stationnement (les 
normes quantitatives et qualitatives pour le 
stationnement des véhicules et des cycles), 
les espaces verts (le pourcentage d’espace 
vert sur la parcelle où l’on retrouve notam-
ment le coefficient de biotope par surface), 
les règles d’implantation (les distances à res-
pecter par rapport aux voisins et à la rue) 
ainsi que les hauteurs maximales autorisées. 
Sans omettre les secteurs de protection, les 
Orientations d’aménagement et de program-
mation (OAP) garantissant la cohérence et 
la qualité de projets, leur insertion urbaine 
et paysagère ainsi que toutes les Servitudes 
d’utilité publique (SUP).
Plus vous zoomez sur un site, plus les in-
formations apparaissent et s’affinent. Les lé-
gendes évoluent également afin d’obtenir au 
fur et à mesure toutes les précisions néces-
saires. Tout un chacun dispose dorénavant 
de toutes les informations relatives à ce qui 
est autorisé ou non par le PLUI-HD sur l’en-
semble de la métropole dijonnaise. Ce qui 

selon, Pierre Pribetich, 1er vice-président 
de Dijon métropole, permettra d’éviter « le 
stress de certaines personnes » : « Cela 
permettra, par exemple, à des gens demeu-
rant dans un quartier pavillonnaire, inquiets 
par l’évolution d’une parcelle voisine où ils 
craignent la construction d’un immeuble de 
4 étages, d’être rassurés. Grâce à ce site, il 
est possible d’obtenir tout de suite l’infor-
mation sur la faisabilité ou non d’un projet. 
Nous devrions économiser en pétitions. 

C’est un outil pédagogique qui affiche une 
exceptionnelle modernité ! » 
Véritable Plus par rapport à la complexité 
de l’ensemble des documents d’urbanisme 
qui ne sont pas toujours accessibles au plus 
grand nombre, ce site inscrit un peu plus la 
métropole dijonnaise et ses 23 communes 
sur le chemin de l’avenir numérique. La 
Smart City poursuit ainsi sa route… même 
en matière d’urbanisme !

Camille Gablo

François Rebsamen, maire et président de Dijon métropole : « Ce nouveau site numérique 
cartographié représente un outil absolument formidable qui permet d’informer tout le monde 
sur la situation de sa propre parcelle »

Monsieur Urbanisme de Dijon métropole 
Pierre Pribetich : 
« Aucun quartier n’est délaissé ! »
En matière d’urbanisme et, de facto, d’immobilier, 
le document référence n’est autre que le PLUI-
HD qui dessine le visage de la métropole jusqu’à 
l’horizon 2030. Pierre Pribetich, Monsieur Urba-
nisme de Dijon Métropole, revient sur les idées 
force qui ont conduit à l’avènement de ce Plan 
local de l’urbanisme intercommunal-habitat dé-
placement. Détaillant les projets majeurs à la fois 
en matière de construction mais aussi de réhabi-
litation, le 1er vice-président de Dijon métropole 
insiste sur le fait « qu’aucun quartier n’est délais-
sé que ce soit à Dijon ou dans la métropole ».

D ijon l’Hebdo : Pourquoi 
avoir développé un site 
internet cartographique 
où figurent toutes les in-
formations relatives au 
PLUi-HD ?

Pierre Pribetich : « Cette nouvelle appli-
cation facilite la perception de la construc-
tibilité d’une parcelle mais permet aussi à 
tout un chacun de se renseigner sur la véri-
table destination des terrains qui sont l’objet 
soit d’une transaction soit d’une recherche 
pour un projet d’accession à une propriété. 
Nous souhaitons rendre visibles et compré-
hensibles les règles du PLUI-HD qui sont 
tout de même très complexes à appréhen-
der pour un particulier. Ensuite nous sou-
haitons donner une vision à moyen terme 
d’un secteur, d’un quartier. Cette application 
permet également de réduire d’éventuelles 
interprétations ou rumeurs sur de suppo-
sées constructibilités. Elle permet ainsi une 
totale transparence. C’est une volonté forte 
du président François Rebsamen et de moi-
même d’avoir cet outil qui puisse, en 2020, 
être appréhendé par tout un chacun. Les 
gens peuvent l’utiliser en toute facilité même 
sur Smartphone et accéder ainsi aux infor-
mations utiles pour un projet de construc-
tion ou bien d’agrandissement ».

DLH : Pensez-vous que ce site per-
mettra réellement de désamorcer, en 
amont, des pétitions ou des mouve-
ments de protestation liés à des pro-
jets immobiliers ?
P. P : « Beaucoup de pétitions sont dans un 
flou approximatif ou bien dans une exagéra-
tion, une sorte de fantasme inhérent à ceux 
qui souhaitent en faire un objet politique de 
contestation. Nous sommes en démocratie, 
chacun fait ce qu’il veut mais, là, il sera beau-
coup plus difficile d’affabuler sur des règles 
clairement identifiées, clairement connues 
pour chaque quartier, chaque rue. Cette ap-
plication donne aussi toutes les contraintes 
des terrains, les potentialités comme les 
limitations, ce qui n’est pas toujours aisé à 
comprendre. Elle améliorera la connaissance 
de tous sur l’urbanisme et sur l’évolution 
d’une parcelle ou d’un quartier ».

DLH : Le fait qu’il permette aussi de 
constater, visuellement, les espaces 
réservés à la biodiversité s’inscrit-il 
dans la candidature de Dijon au titre 
de la capitale verte européenne ?
P. P : « Oui. Cela montre en effet qu’il 
existe de très nombreuses protections ou 
valorisations pour la biodiversité, pour la 
ressource en eau… Mais aussi pour la sauve-
garde des monuments historiques, de notre 
patrimoine. C’est un véritable plus pour la 
transparence et la pédagogie. C’est une nou-
velle démarche et nous en sommes fiers car 

elle permettra à chacun de lever tous les 
fantasmes et de voir réellement l’évolution 
des quartiers ».

DLH : La commission européenne a 
déjà retenu le projet RESPONSE de 
réhabilitation de 377 logements dans 
le quartier de la Fontaine d’Ouche. En 
quoi ce projet est-il novateur ?
P. P : « L’idée est de faire feu de tout bois 
pour permettre l’évolution de notre parc 
et de notre patrimoine. Ce projet H2020 
a pour objectif de transformer un quartier, 
à l’inscrire dans le développement durable 
avec des bâtiments à la fois intelligents et 
qui consomment le moins possible tout en 
permettant éventuellement de produire de 
l’électricité, et donc de l’énergie. C’est un 
bel exemple de la ville qui se renouvelle sur 
elle-même, qui évite l’étalement urbain et 
qui nous inscrit dans les canons souhaités du 
développement durable de la commission 
européenne et, par là même, dans la course 
au titre de la capitale verte européenne ».

DLH : Ce projet intervient dans un 
quartier Politique de la Ville. Cela 
vous tenait réellement à cœur ?
P. P : « Aucun quartier n’est délaissé à Di-
jon ! Aucun quartier n’est délaissé dans la 
métropole ! Tous les quartiers font l’ob-
jet d’une attention de manière à les hisser 
vers les plus hauts standards du dévelop-
pement durable afin de permettre un uni-
vers agréable à vivre. Là où nous pouvons 
mettre en place de grandes politiques pu-
bliques, nous le faisons. Nous le faisons avec 
les outils d’aménagement, de réhabilitation 
mais aussi avec l’évolution de la ville sur elle-
même, en valorisant des secteurs qui histo-
riquement étaient voués à la construction et 
qui dorénavant sont destinés à des jardins 
partagés. La politique de la ville représente 
un élément fort pour retrouver des équi-
libres nécessaires pour des quartiers apaisés 
et c’est ce que nous faisons à travers plu-
sieurs opérations : on l’a vu avec H2020 mais 
je pense aussi à un programme fort sur la 
co-propriété Chateaubriand qui bénéficie de 
lourdes réhabilitations. Tous les outils sont là 
pour favoriser la qualité de vie, qui est déjà 
très forte ! »

DLH : Quel est l’objectif majeur de ce 
PLUI-HD ? Gagner des habitants mais 
de façon raisonnée ?
P. P : « L’idée du PLUI-HD a été de faire en 
sorte de faciliter la constructibilité autour de 
la mobilité, autrement dit des axes forts de 
déplacement, notamment le tramway, d’avoir, 
dans le même temps, une construction rai-
sonnée et raisonnable sur un certain nombre 
de secteurs mais aussi d’éviter d’avoir une 
densification dans les quartiers d’habitat pa-
villonnaire. L’ambition est connue pour Di-
jon : faire en sorte de gagner des habitants. 
Ce n’est pas la seule commune qui est sur 
cette ligne : Chenôve, Longvic, plusieurs 
villes de la métropole s’inscrivent dans cette 
démarche. Il faut notamment permettre l’ac-
cession abordable, c’est ce que nous avons 
fait dans le cadre du PLUI-HD. Nous avons 
élargi les outils pour accueillir de mieux en 
mieux toutes les sociologies, des plus mo-
destes jusqu’aux cadres supérieurs. Une idée 
est aussi sous-jacente : compte tenu des 
évolutions et de la montée en puissance du 
télétravail, nous pouvons accueillir des habi-

tants qui travaillent, par exemple, sur Paris. 
L’immobilier est ainsi l’un des éléments de 
l’attractivité parce qu’une entreprise viendra 
s’installer si elle peut loger l’ensemble de 
ses employés jusqu’à ses dirigeants. Il nous 
faut des produits variés. Il nous faut à la fois 
du quantitatif et du qualitatif. C’est la raison 
pour laquelle nous facilitons l’émergence de 
projets novateurs d’un point de vue techno-
logique mais aussi dans la manière d’habiter 
et de vivre la ville. Notre volonté est de pro-
poser des produits que l’on ne trouve nulle 
part ailleurs hormis à Dijon dans notre belle 
région de Bourgogne Franche-Comté ». 

DLH : Parmi ces produits, nous pou-
vons citer les 40 logements bois de 
la résidence Saint-John Perse dans le 
quartier de la Toison d’Or, conclusion 
de la réflexion intitulée « la maison de 
ville dans tous ses états »…
P. P : « C’est l’un des rares projets de ce 
type en France sur ce modèle. L’idée était de 
réaliser, sur 8000 m2, 40 logements à accès 
individualisé avec l’utilisation du matériau 
bois, avec un équilibre aussi de la typologie 
avec 16 logements en accession abordable 
et les autres à loyer modéré. Chacun aura 
son jardin, une capacité à garer son véhicule. 
La qualité de réalisation est à la hauteur des 
espérances. C’est une première et nous al-
lons développer d’autres projets de ce type 
parce que nous avons besoin de maisons in-
dividuelles sur la ville. Un très grand projet 
qui est en cours d’élaboration permettra 
d’apporter aussi des maisons individuelles 
mais avec une autre approche ».

DLH : Comment les promoteurs ont-
ils accueilli le PLUI-HD ?
P. P : « Il passe bien parce qu’il a préservé 
la capacité à construire sur plusieurs com-
munes de la métropole : Dijon, Chenôve, 
Longvic. Des communes ont fait ce choix 
avec des maires bâtisseurs. D’autres, pour 
des raisons qui les regardent, ne souhaitent 
pas aller plus que de raison. Nous avons res-
pecté dans le cadre de la métropole les desi-
derata des différents maires et nous arrivons 
à un équilibre qui permettra, avec 7000 loge-
ments à réaliser sur 10 ans, d’alimenter ce 
secteur important du développement éco-
nomique. Tous ces programmes sont réalisés 
grâce aux entreprises locales. 2,5 M€ d’in-
vestissements génèrent quasiment le double, 
soit 5 M€ de travaux. Tout est cela destiné 
aux entreprises locales car ce ne sont pas 
des majors qui viendront réaliser des tra-
vaux de réhabilitation ! »

DLH : Quel est votre sentiment sur le 
marché actuel de l’immobilier dans la 
métropole ? 
P. P : « Nous avons encore une tension 
très forte notamment sur le locatif à loyer 
modéré puisque nous avons encore 10 000 
demandes et que nous ne pouvons en satis-
faire que 3000. Les choses ont l’air de tenir 
mais j’espère que les banques suivront. Visi-
blement, depuis le déconfinement, les com-
mandes se poursuivent mais nous n’avons 
pas plus de visibilité… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Pierre Pribetich, 1er vice président de Dijon métropole : « Tous les quartiers font l’objet d’une at-
tention de manière à les hisser vers les plus hauts standards du développement durable afin de 
permettre un univers agréable à vivre » 

Type 2 : 103 600 €
Type 3 : 128 900 €
Type 4 : 169 600 €

L’écoquartier de l’ARSENAL 
à deux pas

du centre-ville
de Dijon

*Stationnement non-inclus, hors frais d’acquisition. Le logement vendu nécessairement en résidence principale avec l’acquisition d’un garage fermé en sous-sol au sein de la résidence d’un montant de 12 000 € TTC.
Prix conditionné à l’éligibilité de l’accédant au dispositif Prêt Social Location Accession. Accès au PTZ sous conditions. Crédits : Architecte : Patricia LEBOUCQ / Perspective et plan 3D : Habitéo . Création graphique : PIXECOM
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Promotion immobilière : 
« Il faudra du temps pour se remettre 
de la Covid »
Son expertise compte dans le domaine de la 
promotion immobilière où il a fait l’essentiel de 
sa carrière. A 62 ans, Hervé Huot-Marchand, le 
patron de BVM IMMOBILIER, est incontestable-
ment un des mieux placés pour évoquer avec la 
franchise qui le caractérise la situation post-confi-
nement dans la construction du neuf.

D 
ijon l’Hebdo :Comment 
se porte la promotion im-
mobilière en ces temps de 
crise sanitaire ?
Hervé Huot-Marchand : 
« L’immobilier ne se portait 

pas si mal que ça avant la crise sanitaire 
même si on pouvait sentir un certain ralen-
tissement. Forcément la Covid a accéléré les 
choses dans le mauvais sens et il faudra au 
moins 18 à 24 mois aux promoteurs pour 
s’en remettre. Bon nombre de profession-
nels ont été contraints de différer beau-
coup de dossiers et un certain nombre se 
demandent même s’il faut les relancer dès 
maintenant ou attendre. Au final, cette crise 
sanitaire n’a fait qu’accentuer les difficultés 
de l’immobilier qui, aujourd’hui, n’est soute-
nu que par les dispositions fiscales. Vous en-
levez la loi Pinel et l’immobilier s’effondre ».

DLH : N’y a-t-il pas trop de chantiers 
en cours sur la métropole dijonnaise ?
H. H-M : « Trop, je ne pense pas. Mais il 
y a effectivement de nombreux chantiers 
entre les différents quartiers de Dijon et les 
différentes communes de la Métropole. Per-
sonnellement, j’ai deux chantiers en cours 
-Confluence dans le quartier de l’Arsenal et 
Mezzo à Fontaine-lès-Dijon- et je viens de 
lancer la commercialisation d’un programme 
à Talant ». 

DLH : Combien de temps dure cette 
période de commercialisation ?
H. H-M :  « Aujourd’hui, il faut compter six 
à huit mois. Ce délai s’est allongé au fil du 
temps et c’est pourquoi beaucoup de pro-
moteurs prennent des sociétés pour assurer 
la vente de leurs programmes. Des sociétés 
qui vendent surtout des produits pour in-
vestisseurs. Avoir recours à leurs services, 
c’est l’assurance de pouvoir démarrer la 
construction dans un délai raisonnable. Il 
faut, en effet, 50 à 55 % de réservations mi-
nimum pour lancer les travaux sinon vous 
prenez un risque financier ».

DLH : Sans oublier les recours qui sont 
devenus quasi systématiques pour ne 
pas dire parfois abusifs ?
H. H-M : « Je touche du bois... Pour ce qui 
me concerne, je n’ai jamais eu de recours sur 
mes permis de construire. C’est une chance. 
Peut-être parce que nous prenons la précau-
tion de voir les voisins concernés pour leur 
expliquer, dans les détails, ce qui les attend. Il 
m’est arrivé d’avoir des menaces de recours, 
mais une bonne discussion qui peut débou-
cher sur des aménagements vaut bien mieux 
qu’une procédure qui peut traîner des mois 
et des mois. Douze à dix huit mois minimum 
durant lesquels tout s’arrête. Les recours 
contentieux, ce sont la plaie de la profession. 
Souvent, ils ne reposent sur pas grand chose 
pour ne pas dire rien du tout ».

DLH : L’équilibre entre sécurité sa-
nitaire et productivité est-il facile à 
trouver et cela ne va-t-il pas peser sur 

le prix des logements ?
H. H-M : « Il y a un impact financier à par-
tir du moment où il est nécessaire d’assu-
rer un nettoyage quotidien des bungalows 
de chantier, des toilettes, des salles de réu-
nion... C’est un impact qui peut être de plu-
sieurs milliers d’euros par mois en fonction 
de la taille des chantiers. Mais cela ne sera 
pas répercuté sur le prix de l’appartement. 
Une fois que le chantier est démarré, les prix 
n’évoluent quasiment plus, sauf à la baisse. 
C’est donc un impact direct sur les promo-
teurs et les entreprises. L’impact, il pèse aus-
si sur la productivité car, aujourd’hui, il n’est 
plus possible de mettre trois ouvriers dans 
le même appartement. Du coup, c’est plu-
sieurs heures en moins par semaine qui sont 
ainsi perdue ».  

DLH : Les promoteurs doivent au-
jourd’hui dépolluer, biosourcer, re-
cycler, renaturer... N’est-il pas trop 
compliqué de concilier construction 
et transition écologique ?
H. H-M : « L’écologie au cœur de la pro-
motion immobilière, je ne sais pas trop ce 
que cela veut dire. Nous sommes respon-
sables mais essayons de trouver un certain 
équilibre entre le développement durable, 
normes environnementales et les prix de 
sortie de nos résidences afin de ne pas ex-
clure une certaine population. Notre mé-

tier est devenu très exigeant au niveau de 
la réglementation. Une réglementation qui 
coûte de plus en plus cher. Faire attention à 
la ressource en eau ? Je ne crois pas que l’on 
consomme plus d’eau dans les bâtiments 
aujourd’hui qu’il y a dix ans. Pour le ther-
mique et l’acoustique, il y a eu des efforts 
considérables, et c’est une très bonne chose, 
qui ont entraîné des gains financiers très im-
portant pour les particuliers. Mais n’oublions 
pas qu’ils le payent quand même dans le prix 
d’achat. Il ne faut pas se voiler la face : la 
transition écologique a un impact direct sur 
le prix d’un appartement. 
Les normes ont évolué : on est passé de RT 
(règlementation thermique) 2000 à BBC 
(bâtiment à basse consommation)  puis à 
RT 2012 . Bientôt, nous aurons la RT 2020. 
L’objectif de la RT 2020 est fixé: toute nou-
velle construction devra produire davantage 
d’énergie qu’il n’en consomme. Cet objectif 
repose sur le principe des bâtiments à éner-
gie positive (BEPOS).  Inévitablement, cela 
coûtera encore un plus cher à l’achat. C’est 
assurément bien pour la planète, mais il ne 
faut pas pour autant oublier nos clients qui 
auront de moins en moins les moyens d’in-
vestir dans ce type de construction. 
La réglementation thermique 2012 a imposé 
d’avoir plus de luminosité dans les bâtiments. 
La solution la plus simple et la plus efficace 
a été d’agrandir les fenêtres avec des ouver-

tures jusqu’au sol. Au final, plus de verre... 
et plus cher. Dans le monde de la construc-
tion, le vide coûte beaucoup plus cher que 
le plein ». 

DLH : A combien s’élève le prix moyen 
du mètre carré à Dijon ?
H. H-M : « Les prix évoluent en fonction 
des quartiers et des types de produits. A titre 
d’exemple, sur les programmes que je pro-
pose, à Arsenal, pour un T2, on est à 3 700 
/ 3 800 € m2. Pour un T3, on est à 3 400 / 3 
500 €. Quant au T4, il sera à 3 100 / 3 200 €.  
A Fontaine-les-Dijon, sur le centre-bourg, 
face à la mare et au pied de la maison natale 
de Saint-Bernard, les prix du T2 s’élèvent à 3 
900 € m2. Les T2 sont plus chers parce que 
la demande est forte, surtout de la part des 
investisseurs.
Les prix sont plus importants sur certains 
quartiers. Nous avons réalisé, il y a peu, un 
programme rue des Saunières, dans la partie 
haute de l’avenue Victor-Hugo, où les prix al-
laient de 3 700 € à 4 500 €. Il y a sur Dijon 
des programmes où les prix atteignent les 5 
000 € m2 mais ils sont très peu nombreux. 
Des prix qui n’intègrent pas cave et garage ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Hervé Huot-Marchand : « Vous enlevez la loi Pinel et l'immobilier s'effondre »
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Me Guillaume Lorisson : 
« Les prix ne faiblissent pas »

Me Denys Chevillon : 
« La situation sanitaire préoccupe tout le monde »

Les notaires sont les mieux placés pour qua-
lifier et estimer le marché immobilier. En cette 
période particulière, Covid-19 oblige, le président 
de la Chambre de Côte-d’Or, Denys Chevillon, qui 
s’apprête à organiser son assemblée générale 
programmée le 29 septembre prochain – elle 
devait à l’origine se tenir au mois de mai –, nous 
détaille l’activité notariale actuelle, qui, elle aussi, 
n’échappe pas à l’épée de Damoclès de la « deu-
xième vague ». 

D ijon l’Hebdo : Dijon mé-
tropole vient de mettre 
en ligne un site internet 
cartographique dévoi-
lant toutes les informa-
tions d’urbanisme pour 

chaque parcelle ou chaque bien. Quel 
est votre sentiment sur cet outil révo-
lutionnaire ?
Denys Chevillon : « Toute information 
qui concourt à la connaissance de la situa-
tion d’urbanisme sur un bien ne peut être 
que saluée. C’est là quelque chose de po-
sitif mais tout dépend ce que l’on fait de 
cet outil, de la façon dont l’on s’en sert, des 
renseignements que l’on prend. Parfois lors-
qu’il y a trop d’informations, cela peut tuer 
l’information et cela demande, de la part du 
professionnel, une vigilance accrue. Il y a do-
rénavant ce site mais il existe également les 
bases foncières, les banques de données de 
l’administration fiscale. Lorsque vous vendez 
une maison aujourd’hui, vous pouvez savoir 
le prix pratiqué par votre voisin pour vendre 
la sienne. Tout cela contribue au marché. 
Cela peut permettre de saisir à un moment 
donné la juste valeur des biens, ce qui est 
toujours une approche délicate ».  

DLH : L’assemblée générale de la 
Chambre générale des notaires de 
Côte-d’Or doit se tenir le 29 sep-
tembre prochain. J’imagine que vous 
observez avec attention l’évolution 
des conditions sanitaires et des nou-
velles mesures arrêtées par la préfec-

ture…
D. C : « Que sera demain dans le contexte 
sanitaire qui, lui aussi, se tend, puisque la Côte-
d’Or et la métropole sont en zones rouges 
? Le ministre de la Santé, Olivier Véran, avait 
déclaré regarder de près la situation dans les 
métropoles, et notamment dans la Cité des 
Ducs. La préfecture a été amenée à prendre, 
le 21 septembre, de nouvelles mesures qui 
ont concernés également Beaune, avec, là 
aussi, le port du masque rendu obligatoire. 
Le président de Chambre que je suis est, de 
facto, inquiet parce que j’ai une assemblée 
générale à tenir statutairement et celle-ci 
a été fixée au 29 septembre prochain. Avec 
environ 130 notaires et les invités, cette réu-
nion comptera environ 140 personnes. Celle 
du mois de mai n’a pas pu se tenir. Un décret 
nous a autorisés à avoir une seule assemblée 
générale pour 2020. J’espère, pour ma part, 
véritablement pouvoir tenir cette assemblée 
parce que nous devons voter le budget. Des 
élections de chambre doivent également 
se dérouler. J’espère, en tout cas, que nous 
aurons les quorums nécessaires. C’est un 
exemple mais la situation sanitaire actuelle 
préoccupe évidemment tout le monde ! ».

DLH : L’épée de Damoclès de la deu-
xième vague qui plane au-dessus de la 
Côte-d’Or aura-t-elle des répercus-
sions sur l’activité notariale et sur le 
marché immobilier ?
D. C : « Je ne dispose pas d’une boule de 
cristal. Il est nécessaire de rassurer nos 
concitoyens mais avec des données et des 
connaissances aussi qui nous échappent. 

Et lorsque l’on voit les contradictions que 
peuvent déployer des grands professionnels 
de santé, les avis sont plus que partagés, 
je pourrais même dire quelquefois diver-
gents… Depuis le déconfinement, le retard a 
été comblé même si nous avons subi une pé-
riode que je pourrais qualifier de « molle » 
fin août-début septembre. Peut-être que les 
gens ont mis des choses entre parenthèses, 
ils avaient besoin de vacances, de détente… 
Il ne faudrait pas qu’ils les oublient au re-
tour ! Il faut rester prudent et vigilant. Le 
marché se tient plutôt pour l’instant, mais 
nous ne sommes pas dans une région très 
spéculative non plus ! Nous ne sommes pas 
à Paris ou dans les grandes métropoles de 
l’Hexagone… ».  

DLH : Comment jugez-vous, en 
quelques mots, le marché immobilier 
actuellement ?
D. C :  « Dans les grandes agglomérations et 
les villes d’importance, sur Dijon, sur Beaune, 
le marché est tout de même tendu eu égard 
à la carence de biens à vendre. C’est d’autant 
plus vrai en ce qui concerne les maisons. Sur 
Dijon, les prix sont assez significatifs pour 
les maisons, les appartements avec terrasses, 
jardins, etc. C’est ce que nous confirment 
les agents immobiliers. Ce marché est lié à 
l’offre bancaire et, aujourd’hui, les banques 
sont vigilantes. Le marché s’est ainsi durci 
dans l’octroi des prêts mais les taux restent 
attractifs et porteurs… ».

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Dijon l’Hebdo : L’engouement des 
Français pour la pierre est-il toujours 
là malgré les conséquences écono-
miques de l’épidémie de coronavirus ?
Guillaume Lorisson : « C’est incontes-
table. Il y a eu un fort phénomène de rattra-
page en sortie de confinement. Beaucoup de 
projets immobiliers ont, en effet, été mûris 
durant cette période, puis concrétisés sur 
la période mai-juin-juillet et les actes se ré-
gularisent encore aujourd’hui. Forte activité 
donc et forte demande sur la pierre. 
Les conséquences aujourd’hui sur Dijon 
de la crise économique ne sont pas encore 
réellement palpables même s’il y a quelques 
signes qui pourraient générer de l’inquié-
tude.  Mais il n’y a rien de concret pour l’ins-
tant de sorte que les projets immobiliers se 
poursuivent. On peut donc parler d’engoue-
ment avec un bémol cependant : le manque 
de biens à vendre notamment avec terrasses 
et jardinets ». 

DLH : « Depuis le déconfinement, les 
professionnels de l’immobilier ob-
servent une tendance nouvelle : cer-
tains habitants quittent leur ap-
partement pour une maison. Cette 
tendance très marquée en région pa-
risienne se vérifie-t-elle sur Dijon et 
sa métropole ?
G. L : « On n’a pas pour l’instant de re-
tour statistique pour se prononcer sur cette 
question. L’éloignement du coeur de ville 

pour la périphérie, première et deuxième 
couronne, est une tendance qui n’est pas 
nouvelle. Le ressenti des professionnels tend 
à montrer une accélération mais c’est loin 
d’être un phénomène aussi massif qu’on a pu 
connaître dans les grosses agglomérations 
notamment à Paris ». 

DLH : Comment se comportent les 
prix sur Dijon ?
G. L : « Là encore nous n’avons pas de re-
tour de chiffres concrets. On n’a pas forcé-
ment constaté de flambée des prix qu’aurait 
pu générer la pénurie d’offres. Par contre, ce 
qui est certain, c’est que les prix n’ont abso-
lument pas faibli contrairement à ce qui, un 
moment donné, avait été évoqué. Pendant la 
période de confinement, on a eu l’occasion 
de s’interroger sur l’éventuelle chute des 
prix   à la reprise. Cela n’a pas été le cas. 
On ressent plutôt une petite augmentation 
notamment sur les biens type maison ou ap-
partement avec terrasse ou jardin. On reste 
aujourd’hui sur la lancée de ces dernières 
années qui ont été dynamiques avec un ni-
veau de prix élevé ».

DLH : Faites-vous le constat que les 
banques, compte tenu du climat éco-
nomique, seraient désormais plus fri-
leuses et durciraient leurs conditions 
d’emprunts ?
G. L : « Les notaires ne le constatent pas 
en direct. Les échos que nous avons de nos 

partenaires banquiers et courtiers qui eux 
sont en prise directe tendent à montrer qu’il 
y a eu un petit durcissement des conditions 
d’octroi de crédits. C’est une situation qui 
est sur la lancée de ce qui avait été initié il 
y a presque un an quand les banques avaient 
commencé à être un peu plus vigilantes. Elles 
ont maintenu cette politique à la sortie du 
confinement. Il n’en demeure pas moins que 
les banques disposent de fonds importants à 
prêter à faible taux et cela permet de garder 
un accès au crédit assez large. On ne peut 
qu’inciter les candidats à l’acquisition à bien 
vérifier avec leurs interlocuteurs financiers 
la faisabilité de leur projet avant de se lancer 
dans une recherche ».

DLH : Ce qui vous laisse plutôt opti-
miste en cette rentrée ?
G. L : « Optimisme prudent car il n’est pas 
question de s’enflammer même si on peut 
avoir une confiance raisonnable dans l’avenir. 
La crise a une nouvelle fois montré à quel 
point l’immobilier, la pierre, le cadre de vie 
des ménages s’imposent comme un élément 
de stabilité. On ne peut qu’inciter les pou-
voirs publics à maintenir un accès à l’im-
mobilier. On sait que cela alimente le tissu 
économique local en générant de l’activité 
dans le bâtiment, dans les entreprises de ré-
novation, de réhabilitation ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Denys Chevillon, président de la 
Chambre des notaires de la Côte-d’Or :  
« Depuis le déconfinement, le retard a 
été comblé même si nous avons subi 
une période que je pourrais qualifié de 
molle fin août-début septembre »

Guillaume Lorisson, responsable de la 
communication au sein de la Chambre 
des notaires de Côte-d’Or : « La crise a 
une nouvelle fois montré à quel point 
l’immobilier, la pierre… s’imposent 
comme un élément de stabilité » 3, avenue de la Découverte - 21000 DIJON - Tél : 03 80 66 02 90 
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